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Le siècle avait un an ] Rome remplaçait Sparlo ,
Déji Napoléon perçait sous Bonaparte ,
Et du premier consul , déjà par maint endroit ,
Le front de l'Empereur brisait le masque étroit, (v.n.)
Alors dans Graefenberg, petit hameau situé près de la ville de Freywaldau , au nord de la Silésie autrichienne, naquit du sein d'une famille de cultivateurs un petit enfant qui devait plus tard rendre illustre et son nom et le nom de son village natal. Destiné à cultiver les champs paternels, Vincent Priestnitz ne présenta rien de bien remarquable dans son enfance, seulement
on put constater la subtilité de son esprit, la finesse de son intelligence , la sûreté de ses observations. Ces qualités le conduisirent à être novateur et propagateur d'un système qui n'était pas le sien et qu'il fit sien par la manière dont il le dirigea. Les causes qui portèrent Priestnilz à considérer l'eau froide comme un remède très-énergique et souverain dans certaines affections , sont dues au pur hasard et sont d'une simplicité sans égale. Un berger nomade lui avait souvent parlé des vertus curalives qu'il savait donner à de l'eau toute simple au moyen de quelques paroles mystérieuses. Priestnitz , frappé de quelques fails remarquables qui s'étaient passés devant lui, comprit bien vite que l'eau guérissait et non le charme; mais voici à quelle circonstance il dut la certitude de ses suppositions. Ii avait quatorze ans , quand par un accident qui aurait pu lui être fatal il s'écrasa un doigt; il n'avait pas sous sa main , le berger aux paroles mystérieuses, maïs il avait de l'eau, et par instinct il exposa son doigt au jet d'une fontaine. Bientôt le sang s'arrêta et la douleur disparut; il répéta plusieurs fois cette opération et au bout de quelques jours il se trouva guéri sans avoir souffert aucune inflammation , aucune suppuration. Dès ce moment, pour lui, le berger n'eut plus de crédit et l'eau eut toute sa confiance. Bien lui ên prit d'ailleurs. Trois, ans après ce premier accident, il avait dix sept ans environ, un cheval fougueux le renverse, le foule aux pieds, lui imprime ses fers sur le visage, lui meurtrit le bras et lui brise deux côtes. Le chirurgien appellé, s'efforce inutilement de tenir en rapport les fragments des côtes brisées, il rémédie a grande peine aux accidents primitifs, déclare le jeune homme èn danger de
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mort et pronostique pour l'infortuné, si Lou \iois il échappe, une vie de souffrance et un corps c ntrefait. Le chirurgien était à peine parti que Priestnil: se rappella son berger nomade et son doigt écrasé, et voulant faire mentir le chirurgien, il appuya sa pn'trine à l'angle d'une chaise, retint sa respiration, fi' par ce moyen, reprendre à ses deux côtes leur di 1 ■ ion première ; il entoura immédiatement alors sa Vitrine, de linges mouillés, les renouvella souvent, but abondamment de l'eau fraîche, et en peu de temps il se trouva entièrement guéri et nullement contrefait. Dèj ce moment , il eut en horreur et la médecine et les médecins, et l'eau froide devint pour lui une panacée universelle. Guérissant bètes et gens, il s'annonça comme un nouveau prophète , ayant foi en lui , et foi en l'agent qu'il employait, il faut le dire, souvent avec succès. Sa réputation devint bientôt si grande au milieu d ;s populations qui l'entouraient, qu'il laissa à l'abandon et les champs paternels et le petit cabaret dans leq lel il faisait boire aux paysans de Graefemberg, un p"i de sa panacée sans doute, mêlée aux divers liquides ' u'il leur débitait. Associé à un de ses cousins norotné Gaspard Prïestnitz, il parcourait, précédé de sa réputation de guérisseur, et la Silésie autrichienne et la Sik'sïe prussienne, donnant ses consultations dans les vilhges, et employant sur les paysans infirmes ses fricti ms avec une éponge qui ne ■ le quittait pas, et ses ablutions faites avec l'eau des torrents. À cette époque i 'ailleurs, (il avait vingt cinq ans environ) , sa médecine Hait très simple et ne se composait que de compresses oouillées appliquées sur les parties malades et des abh ons faites avec de grosses éponges.
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Voici ce qu'en dit le docteur Schedel (1) qui tient tous ces détails de Gaspard Priestnilz, le compagnon de Vincent l'hydropathe :
« Les malades se rassemblaient en foule sur les points où il se trouvait, et les ablutions et frictions générales, avec les éponges trempées dans l'eau froide, étaient pratiquées avec vigueur. La police se mettait elle en campagne. Ses Priestnilz avertis à temps, remettaient en sac leur léger bagage, et traversant la frontière, regagnaient Graefemberg ou quelque village voisin , où le remède universel opérait de nouveau sur les foulures, les douleurs, les maux de dents et les maux d'aventure des paysans ainsi que sur les maladies de leurs bestiaux , et plus particulièrement de leurs chevaux boiteux. L'effet éminemment résolutif de l'eau froide produisait merveilles sur les pieds et les jambes engorgées de ces quadrupèdes. Peu à peu beaucoup des malades abandonnés, ou qui avaient plus de confiance dans le paysan que dans les médecins, s'adressèrent à lui, et il commença à administrer son remède à l'intérieur avec un succès toujours croissant.
s Les malades non seulement se prêtaient avec enthousiasme à tout ce qu'il exigeait d'eux , mais encore renchérissant sur ses prescriptions, ils lui proposaient eux mêmes de tenter tel ou tel procédé.
a Ainsi se succédèrent le grand bain froid , la douche et les transpirations forcées ».
Les fanatiques de Priestnitz l'ont proclamé l'inventeur des sudations forcées avant l'immersion dans l'eau froide, et à ce sujet ils citent l'histoire d'une vache qu'il
(1) Eiamen clinique; d« l'hydrothérapie par le docteur Schedel, pag.il.
LETTRES sur l'hydrothérapie 11 avait longtemps traitée inutilement, et à laquelle il fit une allusion d'eau froide, un jour qu'il la trouva couverte de sueur sous l'enveloppe dont il l'avait pourvue; Le soulagement presque immédiat de l'animal lui aurait inspiré l'idée d'augmenter l'effet salutaire de l'eau en en faisant précéder l'emploi par une sueur excitante. A ce hasard seul, d'après eux, serait due cette modification nouvelle apportée à l'emploi de l'eau telle que le conseillaient tous les auteurs anciens, mais principalement les célèbres auteurs Pomme et Currie.
L'histoire de la vache peut être vraie et doit être vraie, et il n'est pas étonnant que ce fait se soit présenté à un homme qui soignait principalement, les bestiaux, mais la sudation forcée est employée dans toutes les provinces slaves , depuis un temps immémorial , et est considérée comme un des plus puissants dépuratifs que l'on puisse employer. Que Priestnitz , l'homme de l'eau froide , ait employé et adapté l'énergie de sa médication , à l'énergie de la médication usuelle des paysans ses concitoyens, quoi de plus naturel. D'ailleurs, dans ses premiers temps surtout, il obiéssait plutôt à l'audace des malades qu'à ses propres inspirations et ce n'est que lorsqu'il avait vu à diverses reprises, un malade user impunément et sans ses conseils de tel on tel mode d'application de l'eau froide qu'il se permettait d'engager les autres à en faire autant. Ceux à qui l'opération n'avait pas réussi étaient sérieusement gourmandés par lui , sous prétexte qu'il n'avait pas ordonné ce qu'on avait eu l'imprudence de faire. C'est ainsi que petit à petit il se fit une expérience; les malades l'instruisirent, leur audace chaque jour plus grande devant l'innocuité de certaines opérations jusqu'alors réputées
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dangereuses , augmenta l'audace du novateur et l'on lit un prophète d'un disciple, un puissant nageur d'un homme qui se laissait entrainer par un torrent. Ce qu'il a vraiment trouvé, ce qui a été une production vraie, sérieuse , intelligente de son esprit inventif, c'est l'enveloppement dans le drap mouillé.
Le professeur Oertel qui avait écrit un ouvrage remarquable sur l'emploi de l'eau froide , donna quelques conseils à Priestnits , et dès lors la médecine hydrothérapique entra dans une nouvelle phase. Patronée par des savants , soutenue par des riches gentilshommes hongrois guéris par la nouvelle méthode, l'hydrothérapie, marchant toujours empiriquement, pénétra peu à peu dans le domaine de la science. Les hommes d'observation, les médecins savants, se mirent à étudier les divers modes d'action de l'eau dans les diverses maladies guéries , ils se rendirent compte des effets produits, les expliquèrent, donnèrent leur raison d'être, et dès ce moment tout ce qu'il y avait d'empirique et de charlatanesque disparut de la nouvelle médecine.
Tant qu'il a vécu , Priestnitz a eu en horreur fit la médecine et les médecins, et tout ce qui portait un litre scientifique médical quelconque était fort mal vu et fort mal traité à Graefemberg. Cela tenait-il à ce qu'il craignait une concurrence ou seulement un simple contrôle ? Ou bien n'était ce qu'un ressentiment des tracasseries que lui avait suscité la police médicale au début de sa carrière hydrothérapique ? Nul ne le sait. Il n'en est pas moins vrai que si le titre de médecin n'était pas un titre de proscription, c'était toujours un litre qui inspirait une méfiance extraordinaire à Priestnitz, et qui redoublait sa rudesse et sa brutalité si c'était possible.
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Quoiqu'il en soit, les médecins maltraités par lui porteront son nom à la postérité, le glorifieront d'avoir généralisé la médication des paysans slaves , l'élèveront sur un piédestal tellement grand , qu'il faudra bien que l'univers entier le voie, lui la personïfication de la médecine hydriatrique, lui qui a prouvé, pendant si longtemps et dans tant de circonstances que l'eau seule était l'agent par excellence, lui le modificateur puissant de l'organisme humain , lui enfin qui a mis en action les paroles de l'ecclésiaste : Et l'esprit de Dieu était porté sur les eaux.
LETTRE DEUXIÈME
De l'eau - Son action dissolvante - Causes de son état de non pureté - Quelles sont les eaux les plus pures - Plus leur température s'élève, plus leur composition s'altère - Les eaux des rivières et des fleuves - L'eau chargée de sélénite et de carbonate de chaux est indigeste - L'eau des puits - L'eau des sources - Leurs qualités - Quelle est l'eau la plus digestive - De la composition de l'eau - Caractères de f'eau hydrothéra pique - Marche de la médecine vers l'unité médicale - Conclusion.
Rangée par les anciens au nombre des quatre éléments, et regardée jusqu'à la fin du XVIII. 8 siècle comme tel, l'eau est l'un des corps les plus abondamment répandus dans la nature. Elle est aussi nécessaire à l'existence des êtres organisés que l'air atmosphérique lui même. Noire but, dans cet ouvrage, n'est pas de faire l'histoire analytique de l'eau , mais bien de faire ressortir les qualités qui lui sont indispensables pour qu'elle puisse être considérée comme agent thérapeutique, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, et d'expliquer son mode d'action dans les divers modes d'application de la méthode hydrolhérapique. Nous laisserons donc aux auteurs spéciaux le soin de raconter les diverses transformations de ce corps, et les phénomènes qu'il peut présenter, soit à l'état solide, soit à l'état liquide, soit à l'état gazeux, nous contentant de faire ressortir les qualités qui constituent la bonne eau, celle qui est nécessaire, indispensable pour le traitement des maladies.
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L'eau exerce sur la plupart des corps une action dissolvante si énergique, qu'il est rare de la rencontrer pure ; on peut même dire qu'elle n'existe à l'état de pureté parfaite que dans les laboratoires des chimistes. Les eaux les plus pures sont celles qui proviennent des pluies et de la fonte des neiges et des glaces, mais à peine ces eaux ont elles pris leur cours qu'elles se chargent d'impuretés. Si elles coulent à la surface de la terre, elles lessivent le sol, entrainent avec elles une foule de substances minérales, de débris organiques qu'elles dissolvent, perdent leur transparence et contractent un goût et une odeur anormales. Si elles s'arrêtent et demeurent' abandonnées à elles mêmes, elles entrent en putréfaction, se couvrent de végétations et donnent naissance à des gaz fétides et délétères.
Si au lieu de prendre leur cours à la surface du sol , elles s'enfoncent dans les profondeurs de la terre, elles ne s'altèrent pas aussi promptement, mais elles ne conservent pas mieux leur pureté. Elles rencontrent sur leur passage des substances minérales qu'elles dissolvent et charrient, et plus elles s'enfoncent profondément plus elles tendent à s'altérer, puisque leur pouvoir dissolvant augmente et par la pression , et par la température de plus en plus élevée qu'elles acquièrent.
Nous pouvons donc établir comme règle générale que plus la température des eaux s'élève, plus leur composition salière.
Parmi les eaux qui arrivent à la surface de la terre , les plus pures sont celles qui n'ont rencontré, pendant leur trajet, que des roches siliceuses inaltérables.
Les eaux des rivières et des fleuves, se chargent en traversant les villes d'une assez grande quantité de
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substances organiques. Mais la quantité de ces substances en dissolution est bien petite par rapport à la masse d'eau qui se renouvelle sans cesse, et qui rejette toujours sur les bords, les", matières étrangères entraînées par le courant. D'ailleurs ces eaux sont constamment filtrées, pour ainsi dire, par le lit de sable, continuellement lavé, sur lequel elles coulent.
Moins une eau est chargée de sels, plus elle est potable, en sa qualité de véhicule et de dissolvant des matières digestives. Toute eau chargée de sélénite et de carbonate de chaux, paralyse certaines digestions, surtout les digestions légumineuses , telle est l'eau de nos puits dont l'eau s'accumule et reste stagnante dans le fond, comme dans un tonneau. C'est tout autre chose quand l'eau du puits est une eau courante qui se renouvelle constamment, dans ce cas l'eau de ce puits est une eau de source (t).
L'eau la plus digestive n'est ni l'eau distillée, ni l'eau de pluie. L'eau n'est pas pure, pour en être réduite aux seuls éléments de l'eau , c'esl-à-dire, pour ôtre de l'eau simple ; sa simplicité nuit à sa puissance dissolvante. Pour qu'elle ait les qualités de l'eau de source il faut qu'elle s'imprègne d'air atmosphérique et d'un peu d'acide carbonique.
Il est aujourd'hui parfaitement démontré que l'eau est le résultat de la combinaison d'un volume d'oxygène et de deux volumes d'hydrogène; la formule atomique est H* 0; dans la nomenclature chimique l'eau a reçu
(1) Telle est l'eau du puils 141.1 i nous serl poui nuire Èlabli-sorrioiu liyiliolbijr.iiiiqiie dans le palais Andreini en dehors de la Porle Sainlc Croii , h Florence.
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le nom d'oxyde dkydrogène et mieux de protoxyde d'hydrogène depuis la- découverte , par M. Thénard , d'un deutoxydc l'eau oxygénée ; mais le protoxyde d'hydrogène, n'est pas l'eau potable, l'eau hydrolhérapique, s'il m'est permis de m 'exprimer ainsi. L'eau potable se reconnaît aux caractères suivants : Elle est limpide , légère , agréable au goût, sans odeur, elle cuit bien les légumes , ne coagule pas la solution de savon, et ne donne pas de précipité trop abondant par les solutions azotiques de baryte, d'argent, et par l'oxalale d'ammoniaque. { Dufonchel).
L'on appellait autrefois l'eau, te grand dissolvant de la nature; c'est sur celle propriété dissolvante de l'eau que se base le traitement hydrolhérapique des maladies. Bien que dès la plus haule antiquité l'eau ait été employée comme agent thérapeutique, jamais a aucune époque elle ne l'avait été, j'oserai dire, d'une manière presque aussi exclusive , c'est que jamais aussi à aucune époque il n'avait été donné de constater les faits merveilleux que nous avons constatés. Ces miracles de guérison qui ont tant émerveillé, qui de lout temps, ont fait croire à la présence dans l'eau employée, de quelqu'agent médicamenteux qui agissait à l'insçu du malade et même du médecin, auraient beaucoup moins étonné si l'on eut fait un peu plus d'attention à la composition de l'eau et à la composition de l'air, cet élément indispensable de notre existence.
L'eau est un composé d'oxygène, d'hydrogène et souvent d'acide azotique, ainsi que l'a constaté le célèbre professeur Liebig;
L'air est un composé d'oxygène, d'azote, de vapeur d'eau et d'acide carbonique. *
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Cette analogie entre ces deux corps suffit mieux que toutes nos paroles à faire comprendre toute l'influence que l'eau peut exercer sur l'organisation humaine pen^ dant l'état de maladie. D'ailleurs, comme toutes les sciences humaines , la Médecine marche chaque jour de plus en plus vers l'unité, et cette tendance eat un progrès, si on la compare à la Fâcheuse complication qui a si longtemps entravé la matière médicale.
Le physicien en admettant la molécule qu'il ne connaît ni ne comprend, cède à cette tendance vers l'unité; le chimiste prend pour un type d'unité, l'atome qui n'existe , sous une forme arrêtée, que dans son esprit ; le naturaliste, soit qu'il s'occupe de la matière inerte , soit qu'il étudie la nature vivante, cherche sans cesse à remonter des unités individuelles aux unités collectives , pour arriver systématiquement à une sorte d'unité phénoménale; que notre unité, à nous Médecins, mit l'eau simple, l'eau pure, l'eau naturelle et sans alliage. En disant cela, je ne dis pas qu'il n'y a qu'un seul et unique remède, l'eau, pour guérir les maladies, mais j'appelle, dans la science du médecin, l'existence d'une unité comme elle existe dans la science du naturaliste dans la science du physicien , dans la science du chimiste.
Voici quatre mille ans, dit M. Charles d'Ofbigny, que la science s'organise ; et depuis près de quatre siècles, notre Europe marche à la tête de la civilisation. La science a dévoré bien des générations, elle ne compte môme plus aujourd'hui ses martyrs; cependant, après tant de sacrifices , pouvons nous dire que nous soyions arrivés à la certitude scientifique? Mais à côté du mal, suite inévitable de l'isolement des premiers peuples et de l'imperfection des moyens de manifestation, nous
LETTRES SUR L'HVDHOTHÉUPtE 1«
avons pour remèdes, les causes qui ont amène l'émancipation de la pensée, les causes qui cimenlenl cl garantissent l'union des peuples. Depuis ce moment les conquêtes de l'esprit humain ne sont plus livrées au bon vouloir d'un aréopage scientifique et à l'existence incertaine d'une nation. Tous les peuples en sont solidairement les dépositaires ; et quand les rivalités qui les séparent et les arment les uns contre les autres auront à jamais cessé ; quand tous les hommes jouissant des bienfaits des lumières marcheront d'un pas égal dans les voies de la science , alors seulement on connaîtra les limites de la puissance de l'esprit humain. La science, quelque incomplète qu'elle nous paraisse aujourd'hui, n'en est pa3 moins l'ancre de salut de l'humanité : dans la science pratique expérimentale, repose la vérité, tandis qu'en dehors il ne peut y avoir qu'incertitude, erreur ou mensoDge.
Vouons nous donc à la science.
Digitizod by Cooglt:
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Étude physiologique rfu sang - Sa couleur - Sa pesanteur - Sa composition - Matières azotées du sang - Le sérum - Substances que l'on peut extraire du sérum - Toutes les substances qui entrent dans la composition du sang ne sont pas connue» - Le caillot - Sa composition - La fibrine - La téurinc - Corpuscules du sang
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- Les globules sont des êtres vivants - Ils respirent - But de cette respiration des globules - Substances qui n'altèrent pas le sang - Substances qui l'altèrent - Origine des globules du sang
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Mon intention, en publiant ces lettres, n'est pas de faire de la physiologie hors de propos , aussi est-ce bien malgré moi que je vais aborder[ quelques études physiologiques. Mais ces études-là étaient indispensables à mon sujet ; et pour bien faire comprendre toute l'importance de l'hydrothérapie , il me faut nécessairement indiquer l'influence que l'eau est appellée à exercer et exerce réellement sur l'organisation humaine soumise à ce traitement. La base de l'organisation humaine, c'est le sang ; c'est le sang qui distribue les principes nutritifs à tous les tissus organiques ; c'est le sang qui nous
vivifie et que nous vivifions à notre tour dans l'acte de la respiration ; c'est le sang qui est ia cause de notre existence, sa pureté nous fait sains, son altération nous rend malades; qu'est-ce donc que le sang? quelle est sa composition? est-il susceptible d'altération et de modification ? Voilà le point physiologique que je me propose d'examiner succintement, renvoyant aux traités spéciaux pour les détails plus minutieux.
« Le sang (je parle du sang de l'homme , le seul dont j'ai à m'occuper ici) est un liquide visqueux, d'un rouge plus ou moins foncé ; il a une pesanteur spécifique qui varie entre 1050,1079, une saveur salée légèrement nauséeuse, et une odeur sut generis. Sa température est de 36° centigrades environ. Lorsqu'il est extrait des vaisseaux qui le contiennent, il perd très promptement sa fluidité et se transforme en une masse solide, gélatineuse, nommée caillot, qui se resserre peuà-peu et fait sortir par expression , un liquide clair et jaunâtre , le sérum , interposé dans sa substance. La composition de ce liquide est des plus complexes ; il est formé principalement d'albumine tenue eu dissolution dans l'eau à la faveur du carbonate de soude. Quant au caillot, il se compose d'un réseau de fibrine retenant les globules sanguins emprisonnés entre les mailles. Ainsi le sang renferme trois matières organiques azotées, essentielles à sa. nature et à ses fonctions : la fibrine, Yaibumine et la matière des globules.
Le sérum est un liquide transparent, d'un jaune légèrement verdâlre, d'une densité d'environ 1028 à + 36°; il offre une légère odeur et une saveur salée. Soumis successivement à la chaleur de l'éther, de l'alcool, etc. on peut en extraire, indépendamment de l'eau: 1.° de
Yalbumine; 2." une matière colorante jaune ; 3.° six matières grasses distinctes, savoir: de la séraline, de la cholesiérine , une graisse phosphorée, un sel de soude à acide gras volatil odorant , du margarate et de Yoléaie de soude ; 4.° un grand nombre de sels à base alcaline ou terreuse; ce sont: le carbonate, le phosphate, Vhydrochloraie et le lactate de soude, le carbonate et le phosphate de magnésie, le carbonate el le phosphate de chaux. , le sulfate et V hydrochlorate de potasse , et enfin Y hydrochlorate d'ammoniaque ; 5." quelques matières ex l l'actives indéterminées.
Malgré celte multiplicité d'éléments démontrés dans le sérum par l'analyse chimique , il D'est pas douteux qu'il en reste un grand nombre d'autres à découvrir, qui n'ont échappé jusqu'ici à nos moyens d'investigation que par ce qu'ils y existent en proportions minimes, en égard à l'imperfection de nos procédés analytiques, ou bien parce qu'ils ne se rencontrent que temporairement dans le torrent de la circulation, La présence de l'urée dans le sang, qui n'a pu être constatée dans ce liquide qu'après l'ablation des reins (Prévost et Dumas) , bien que M. Simon assure être parvenu à en décéler la présence dans le sang, et la découverte faite par M. Magendïe de la présence normale du sucre dans le sang des animaux qui sont soumis à une alimentation féculeuse, comme aussi celles dues à M. Millon, relativement à la présence dans le sang, de la silice, du manganèse, du plomb et du cuivre, en sont des preuves non équivoques. Quoiqu'il en soit pour savoir si véritablement le sang renferme tout formés les éléments des sécrétions , de nouvelles études sont encore nécessaires.
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Le caillot, avons nous dit, relient toujours, après qu'il s'est pris en masse, une certaine quantité de sérum dont on peut le débarasser en le soumettant dans un nouet à l'action de l'eau. Par ce moyen on en sépare les globules et la fibrine. Celle-ci qui constitue la base du tissu musculaire est uns substance solide, blanche, flexible, insoluble dans l'eau et l'alcool, élastique, insipide, inodore. Elle a l'aspect de fibres feutrées et tenaces et l'on reconnaît au microscope qu'elle est formée de globules blancs , semblables à ceux des particules colorées du sang. Mise danB l'eau, elle se résout en globules avant de se putréfier. La fibrine se racornit par le feu , et donne à la distillation beaucoup de carbonate d'ammoniaque, parce qu'elle est très azotée, c'est par la môme raison qu'elle se putréfie promptement dans l'eau. Traitée par l'acide sulfurique concentré, ta fibrine est transformée en une substance particulière appelée léucinc. Elle est composée, selon MM. Gay-Lussac et Thénard, dè carbone 53,36; oxygène 19,69; hydrogène 7,02 ; azote 19,93. Quant aux globules sanguins, si l'on regarde au microscope une goutte de sang aussitôt qu'il vient d'être extrait des vaisseaux, on reconnaît qu'il y a deux sortes de corpuscules: les uns incolores, les autres colorés. D'après Henle , ces deux sortes de corpuscules , seraient de la lymphe à diverses périodes de leur transformation en globules colorés du sang. Ceuxci , sont des disques aplatis, ronds, d'un diamètre qui varie entre */uo à '/joo de millimètre. Chaque globule renferme dans son axe un noyau incolore transparent, de forme sphériqoe ou ovale, et, dans ses bords, la matière colorante du sang.
Si l'on compare actuellement les évaluations de MM. Berzélius, Dumas et Prévost, Marcet et Lecanu,
on obtient en moyenne les proportions suivantes pour les principes constituants du sang, dont nous venons de faire rémunération : matériaux solides du sérum, 80 parlies, dont 8 parties pour les éléments organiques; fibrine 3 parties; eau 790 parties, sur 4000 parties. Le sang se charge en outre accidentellement de particules odorantes provenant , soit de l'air inspiré , soit des substances introduites dans le tube digestif.
D'après ce qui précède, on voit que la détermination de la proportion relative des principes constituants du sang est de la plus haute importance au point de vue physiologique. Aussi que de travaux importants ne voyons nous pas surgir de nos jours sur cette partie de la science, dans le but, non seulement de reconnaître les parties constituantes du sang, mais aussi pour déterminer rigoureusement jusqu'aux altérations de ces mêmes parties. A cet égard l'attention des savants s'est plus particulièrement portée sur les globules du sang que sur la composition du sérum qui , à notre avis, doit donner des résultats au moins aussi importants. Par un procédé excessivement ingénieux, M. Dumas a mis les globules du sang dans un état d'aération favorable à la permanence de leur état artériel, en même temps qu'il les empêche de se déposer sur les parois de son appareil tout le temps nécessaire à l'expérience, et il a trouvé que ces globules se comportent comme s'il3 constituaient des êtres véritablement vivants, capables de résister à l'action dissolvante du sulfate de soude, tant que leur vie persiste; mais dès qu'on suspend l'aération, les globules, quoiqu'en contact avec le sulfate de soude, ne lardent pas à succomber à l'asphyxie, qui résulte pour eux, de la privation de l'air et qui se manifeste avec une singulière rapidité, soit par le
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changement de couleur, soit par leur promple dissolution. On peut donc dire, d'après cela, avec M. Dumas, que les globules du sang sont, dans l'état physiologique, doués d'une respiration propre, et que cette respiration ii pour objet de fournir de t'oxygène aux globules. Dans ce cas, le sérum du sang dans lequel flottent ces globules, se chargerait d'oxygène pour le leur transmettre. Dès lors, si l'on calcule les effets de la respiration, il faut tenir compte des membranes qui forment les enveloppes des globules ; car on sait combien sont différentes de la dissolution pure et simple des gaz, ces phénomènes d'endosmose si étranges qui se passent à travers les membranes qui servent à séparer deux réservoirs pleins de gaz différents, ou deux liquides chargés de gaz dissemblables aussi.
Le sang peut, sans inconvénient, recevoir des quantités de sulfate ou de phosphate de soude bien supérieures à celles qu'il renferme ; le lartrate de soude peut exister dans le sang, même à dose élevée, sans qu'il en résulte aucun dommage. Mais il en est tout autrement du sel marin ou du. chlorure de potassium, ainsi que du sel ammoniac.
Les sels renfermant des acides organiques compliqués, comme les acides lartarique et citrique, conservent mieux l'intégrité des globules , que les sels fournis par des acides minéraux.
Les sels a base de soude sont plus propres à maintenir cette même intégrité que les sels à base de potasse et d'ammoniaque.
Il parait donc exister une liaison inattendue , dit M. Dumas, entre l'intégrité des globules, l'étal artériel du sang, les phénomènes de la respiration, et la nature ou la proportion des sels dissous dans le sang.
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11 suffit d'avoir essayé quelques expériences de ce genre pour être convaincu que l'asphyxie peul être provoquée au milieu de l'air ou de l'oxygène, sans que rien soit changé en apparence dans les phénomènes de la respiration, par le seul fait de l'introduction de quelques sels qui modifient la manière des globules du Bang à l'égard de l'oxygène.
Un grand nombre de substances animales et végétales , même parmi celles qui exercent sur l'économie l'action la plus puissante, telles que pour les substances végétales la ciguë , la noix vomique , le seigle ergoté , la morphine, etc. sont sans influence sur les globules du sang, ainsi que, parmi les substances animales, le lait, l'urine, le pus frais inodore, les décoctions concentrées de corne de cheval, et de laine de mouton.
Les globules du sang sont, comme il est facile de le voir par ce qui précède , excessivement importants à étudier, autant sous le rapport physiologique que sous le rapport pathologique ; voyons donc quelle est leur origine, quelle est la métamorphose qu'ils subissent et quelle est leur dernière phase de développement.
Voici à cet égard les résultats auxquels est arrivé M. Donné:
Le globules du sang, dit-il, ne sont pas tous identiques, ni au même degré de formation; Us ne résistent pas tous de même à l'action des agents chimiques, et la différence de leurs propriétés indique qu'ils ne sont pas tous au même état de développement.
Les globules sont le produit du chyle incessamment déversé dans le sang; ces globules se réunissent trois à trois, quatre à quatre, et s'enveloppent d'une couche albumineuse en circulant avec le sang; ils constituent de cette manière les globules blancs.
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Les globules blancs une fois formés changent peu à peu de forme; ils s'aplatissent, se colorent, et la matière intérieure granuleuse devient homogène ou se dissout; ils se transforment enfin en globules sanguins proprement dits ou en globules rouges.
Les globules sanguins rouges n'ont eux mêmes qu'une existence passagère ; ils se dissolvent dans le sang au bout d'un certain temps, et constituent ainsi le Quide sanguin proprement dit.
Certaines substances sont susceptibles de se transformer immédiatement en globules sanguins par leur mélange direct avec le sang.
Le lait, qui par sa constitution organique, par l'étal de ses principaux éléments et par ses propriétés physiologiques, a la plus grande analogie avec le sang, est surtout propre à démontrer celte transformation.
Les injections de lait dans les veines, en certaines proportions, ne produisent, en effet, aucune action délétère, et la nature des globules de ce liquide permet de le suivre et de le reconnaître partout.
Or 1'observalion démontre que ces globules, injectés dans les vaisseaux, se transforment directement en globules sanguins, par le même mécanisme qui fait passer les globules du chyle à l'état de globules blancs et ceuxci à l'état de globules rouges.
La rate, d'après M. Donné, serait spécialement chargée d'opérer cette transformation. C'est du moins dans cet organe qu'il a trouvé le plus grand nombre de globules blancs à tous les degrés de formation.
L'examen de la circulation dans les organes les plus vasculaires ne montre en aucun point les globules sanguins sortant de leurs vaisseaux , pour aller se combiner
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aux organes ou au\ éléments organiques; mais la partie séreuse du sang transude au travers des parois vasculaires, et c'est là probablement le fluide essentiellement organisateur.
Enfin les jeunes animaux nourris avec d'autres substances que le lait, s'élèvent et se développent beaucoup moins bien que ceux auxquels on conserve le lait tle leur mère; et l'influence d'une nourriture mal appropriée peut aller jusqu'à altérer sensiblement la forme et la nature des globules du sang.
Cette observation est d'autant plus importante, qne d'après tout ce qui précède , l'on a du voir que lorsque en commençant cette lettre nous avons dit , le sang c'est la vie , nous n'avons rien dit d'exagéré. Les os , les muscles , les nerfs, les glandes, les sucs, les sécrétions, tout notre être matériel enfin, tout sans en rien excepter, n'est qu'un produit du sang, qui dans sa nature complexe contient les éléments de tout notre être. Or, lorsque par l'effet d'agents introduits dans l'économie, le sang subit une altération quelconque, toute l'économie souffre et la maladie est engendrée.
Voyons maintenant comment s'opère la métamorphose des substances ingérées dans l'estomac, et comment elles deviennent sang; c'est une autre étude physiologique, que nous ne saurions nous dispenser de traiter, à cause de son importance et des rapports qu'elle a avec le sujet qui nous occupe.
Les aliments forment le chyle, avons noue dit plus haut, le chyle forme le sang, le sang c'est la vie, donc l'ingestion des aliments est une condition indispensable de l'existence ; mais il en est une autre , non moins importante, qui se lie étroitement à la première, c'est
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l'absorption non interrompue de l'oxygène atmosphérique par les poumons , la revivification du sang par la respiration.
Les substances alimentaires subissent dans l'appareil digestif certaines modifications; ces modifications s'accomplissent, et sous l'influence d'actions mécaniques, telles que la mastication et la sorte de broiement exercée sur les substances alimentaires par les contractions musculaires du canal digestif, et sous l'influence d'actions chimiques déterminées par des liquides capables de diviser, de dissoudre ces mêmes substances ; ce sont : la salive, le sac gastrique, la bile, le suc pancréatique, et le suc intestinal.
L'ensemble des modifications subies par les aliments dans le tube digestif constitue l'acte de la digestion.
Les aliments successivement introduits dans la bouche, sont soumis à l'action mécanique des dents, ou à la mastication , et à l'action chimique de la salive ; ramollis et réduits en bol alimentaire, ils cheminent bientôt par une suite de contractions constituant la déglutition de la bouche à Yœsophage, en franchissant le pharynx. L'acte de la déglutition, soumis à l'empire de la volonté, est favorisé par les abondantes mucosités que sécrètent toutes les parties environnantes. La déglutition des liquides s'opère par le même mécanisme ; elle est toutefois plus difficile en raison de leur peu de cohésion qui rend nécessaire une contraction musculaire plus forte. De là, la douleur qu'on éprouve à avaler les boissons dans les angines, tandis que les aliments solides peuvent encore passer sans difficulté.
L'œsophage n'est plus susceptible de mouvements volontaires, mais chaque bouchée en en déterminant pro-
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gressivement l'amplialion, le sollicite à se contracter, et ces contractions ondulatoires, en se succédant dans toute la longueur du canal œsophagien, conduisent les aliments dans Y estomac en leur faisant franchir l'orifice supérieur ou cardia.
L'estomac vide et resserré par l'action contractile de sa tunique musculeuse, se laisse graduellement dilater par les aliments que lui renvoie l'œsophage, et finit par se remplir: alors cesse le besoin de manger, le sentiment de la faim, sorte de malaise que remplace une sensation de bien être.
Accumulés ainsi dans l'estomac, les aliments y éprouvent une altération profonde sous la double influence des contractions de ce viscère et de l'action dissolvante du suc gastrique; ils s'y transforment en une pâle homogène, pultacée, grisâtre qui prend le nom de chyme.
Bien que le chyme présente des différences dues à la nature des aliments ingérés, il tient en dissolution les matières fibrincuses et albumineuses que les veines de l'estomac absorbent pour les transporter directement dans le torrent de la circulation. Il en est de même pour toutes les matières solubles dans l'eau, qui se dissolvent par conséquent dans les boissons ingérées, et qui sont absorbées avec elles par les veines de l'estomac.
Dans les premiers temps de la digestion, le pylore reste tout-à-fait clos; mais à mesure qu'elle s'opère, il oppose moins de résistance, et finit par s'ouvrir pour laisser passer la masse chymeuse, et avec elle les substances non digérées et non digestibles, tels que noyaux de fruits, fragments d'os, etc.
Le chyme, déjà dépouillé dans l'estomae d'une portion de la molécule nutritive, mais renfermant encore
la majeure partie des matières amylacées , les matières grasses et les autres résidus de la digestion stomacale, pénètre dans le duodénum et de là dans ['intestin grêle, où s'accomplit l'absorption de ce qui lui reste encore de parties alibiles.
La bile, qui se rapproche du savon par sa nature et ses propriétés, est éminemment propre, si non à dissoudre, au moins à émulsionner les substances grasses et à les présenter à l'orifice des vaisseaux chylifères dans un état de division favorable à leur absorption ; cette transformation a lieu dans le duodénum, avec lequel s'abouche le conduit cholédoque ou biliaire. Une portion de la bile est néanmoins rejetée avec les excréments, qui lui doivent en partie leur couleur foncée.
Le suc pancréatique est destiné à transformer l'amidon en dextrine et en sucre ; c'est dans l'intestin qu'a lieu cette transformation.
L'absorption veineuse, si active à la surface de l'estomac, porte directement dans le sang la majeure partie des aliments azotés, rendus solubles par l'action du suc gastrique. Les produits de la digestion intestinale qui constituent le chyle proprement dit, passent moins directement dans le sang ; ils n'y arrivent qu'après avoir traversé un ordre de vaisseaux extrêmement ténus ,nommés chylifères. Ces vaisseaux s'anastomosent avec les vaisseaux lymphatiques, de sorte que le chyle ne se mâle au sang que mélangé lui môme avec la lymphe.
Le chyle considéré d'une manière générale, est un liquide blanc laiteux, quelquefois coloré en rose ou même en rouge. Il renferme de la fibrine et de l'albumine; aussi se coagule-t-ils ponlanément au bout de huit à dix minutes; il est en outre très riche en globules gras.
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La masse alimentaire a cependant parcouru toute la longueur du petit intestiD, se dépouillant peu à peu de ses parties nutritives par l'absorption, et devenant de moins en moins fluide. Arrivée à la limite du gros intestin , elle franchit la valvule iléo-cœcale qui la laisse librement passer, mais qui s'oppose à son retour. Parvenue dans le gros intestin, elle y devient plus consistante et y acquiert une odeur particulière; sa couleur jaune se rembrunit; il ne reste plus qu'une sorte de magma homogène composé des résidus de la digestion. Ces résidus sont rejeltés au dehors en traversant le rectum.
L'évacuation des excréments est accompagnée de la sortie d'une quantité indéterminée de gaz. A l'état normal , ces gaz sont généralement rares; mais leur proportion augmente dans les mauvaises digestions; le genre de nourriture a en outre une très grande influence sur. leur production, qui est toujours déterminée, dans l'intestin grêle, par les décompositions spontanées qu'y subissent les aliments; il suffit de manger certains légumes contenant du souffre, pour qu'il y ait abondante formation de gaz acide sulfurique.
L'acte de la digestion accompli, les radicules veineuses dans l'estomac, les vaisseaux chylifères dans l'intestin , ont absorbé , puis transporté , les premiers immédiatement, les seconds médiateroent , dans le torrent de la circulation , les matériaux nécessaires à l'entretien de la vie.
J'ai cru nécessaire d'entrer dans ces détails physiologiques sur la nature du sang et sur son mode de formation, afin de faire ressortir aux yeux des moins clairvoyants, la raison du régime alimentaire exigé par le traitement hydrothérapique. Ce régime qui consiste prin-
cipalemenl en viandes, en fécules, en laitage, et qui [.ta rail souvent trop abondant pour les personnes qui ne sont pas habituées à voir manger les malades soumis à cette cure, est cependant parfaitement indiqué par l'étude physiologique que je viens de mettre sous les yeux du lecteur; mais voici d'autres raisons qui viennent encore à l'appui du mode d'alimentation nécessaire pendant ce traitement.
Je n'ai rien voulu dire de l'acte de la respiration qui est aussi nécessaire à l'existence que l'acte de la nutrition, par ce simple motif que J'ouvrage que je publie n'étant pas un traité de physiologie, je ne parle de physiologie que tout autant que je ne puis me dispenser de le faire, mais je rappelle un fait connu de tous : la liaison intime de la nutrition et de la respiration. Il résuite de cette liaison que la quantité d'aliments nécessaires pour l'entretien de la vie, pour la formation et la revivification du sang doit être en rapport direct avec la quantité d'oxygène absorbée; et c'est en effet ce qui arrive. L'enfant, dont les organes respiratoires sont plus actifs que ceux de l'adulte, prend, toute proportion gardée, plus de nourriture que ce dernier. L'homme qui agit, qui respire plus vile par conséquent, mange plus que celui qui garde le repos ; et la quantité d'oxygène inspiré par le poumon dépend non seulement du nombre des inspirations, mais encore de la température et de la densité de l'air. En biver comme en été, aux pôles comme sous l'équateur, au bord de la mer comme sur le sommet des montagnes , nous respirons le même volume d'air, mais non le môme poids; en hiver, aux pôles, au bord de la mer, cet air, plus condensé, contient plus d'oxygène ; il y a donc , sous l'influence de
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ces circonstances, nécessité d'une plus grande réparation que pendant l'été, que sous la zone torride, que sur le sommet des Alpes , et non seulement la réparation doit être plus grande, mais la proportion d'aliments Don azotés doit augmenter. En effet, l'homme mange bien plus de viande dans les contrées septentrionales que sous les Lropiqnes, où la nourriture est presque entièrement végétale. L'habitant du nord s'abreuve à longs traits de liqueurs ferroentées où prédomine le carbone, tandis que l'Arabe prend tout le jour du café contenant une notable quantité d'azote. La nature elle même a indiqué cette hygiène, ce régime de vie, ce genre de nourriture; les fruits des pays équinoxiaux contiennent à peine 42 / 100 de carbone, et la graisse, l'huile de poisson, si largement consommée par les peuplades hyperboréennes en contiennent so / 100 .
-Le malade soumis au traitement hydrolhérapique , quel que soit le climat sous lequel il se soigne, fait bien plus d'exercice que dans son état normal, la fraîcheur de l'eau remplace pour lui la fraîcheur de l'air, la réaction à laquelle son traitement l'oblige exige une réparation plus grande de forces, une hygiène et un régime à part.
Voilà pourquoi le lait, le beurre, la viande et toutes les substances les plus assimilables sont préférablement indiquées par le médecin hydropathe aux malades confies à ses soins. Voilà pourquoi ces malades mangent davantage et pourquoi ils revivifient leur sang, le modifient, le renouvellent, et voient guérir à leur grande satisfaction des maladies que l'on avait cru incurables, parce qu'elles avaient leur siège dans le torrent circulatoire, ou dans le système lymphatique ou dans le système nerveux. mm
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Après avoir examiné sommairement dans la précédente lettre, comment se forme le sang cet agent indispensable de la vie, je crois important de faire connaître comment il se modifie et se dépure, avant d'aborder la description des moyens employés par la méthode hydrothèrapique pour obtenir ce résultat.
La modification et la dépuration du sang s'opère par le moyen de trois organes bien importants: les reins, les poumons, la peau. Je ne ferai pas une description détaillée de. chacun de ces organes si minutieusement et si admirablement décrits dans les traités spéciaux
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d'anatoniie et de physiologie; mais la sécrétion de l'urine et son expulsion hors du corps, ainsi que la sécrétion et l'expulsion de la sueur, comme la sécrétion et l'expulsion de l'air hors des poumons, contribuant essentiellement à la dépuration, je crois devoir entrer dans quelques détails indispensables sur les organes sécréteurs de l'urine, de l'air et de la sueur.
Les reins sont situés dans la cavité abdominale, appliqués contre la paroi dorsale de celte cavité et recouverts par le péritoine sur leur face viscérale. Comme le foie, les glandes salivaires, etc. les reins sont des organes chimiques, dont la fonction dépend moins de leur forme générale que de leur structure intime ; leur bord interne présente une échancrure ou fosse , dans laquelle se voit le commencement de leur canal excréteur. Leur structure intime se compose essentiellement de canaux sécréteurs et modificateurs, et de vaisseaux sanguins qui leur apportent les matériaux de leur sécrétion. Les canaux sécréteurs forment la substance corticale ou extérieure, et les canaux modificateurs la substance dite médullaire, parce qu'elle est centrale et entourée par la première. Celle-ci est plus rouge et montre par sa couleur, qu'elle est pénétrée de plus de vaisseaux sanguins; l'autre est comparativement pâle.
Les canaux sécréteurs sont des tubes membraneux, dont l'origine est un cœcuro. Ces tubes se contournent, et se replient en nombreuses circonvolutions , dans la partie corticale du rein, jusqu'à la partie médullaire. Ici ils se redressent immédiatement, se réunissent successivement en tubes plus gros, qui convergent par faisceaux distincts vers !a partie moyenne du bord interne du rein, pour se terminer dans les mamelons plus ou
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moins sensibles qui s'observent dans l'échancrure de cet organe. Les tubes modificateurs qui composent la partie médullaire sont en lignes droites et parallèles ; les tubes sécréteurs qui composent la partie corticale , ainsi que leur origine par des culs-de-sacs sont en lignes sinueuses , et garnis d'un épithélium à cellules, polygonales et à noyau (1).
Le3 artères forment, avec les veines, le réseau capillaire qui enlace les vaisseaux sécréteurs, et colore plus fortement en rouge la substance corticale des reins. On y trouve d'ailleurs un certain nombre de corpuscules, découverts par Malpighi et qui portent son nom, que cet anatomisle célèbre regardait comme des glandes, et qu^l a pu injecter par les artères. Ces corpuscules sont en effet composés, sauf la poche membraneuse qui les enveloppe, d'un peloton de ramuscules artériels, d'un rameau afférent et d'une radicule efférenle, reportant le sang qui a traversé ce peloton dans le système veineux du rein. On doit supposer que ces mêmes corpuscules sont comme invaginés dans une dilatation vésiculeuse, en forme de cœcum , des canaux urinaires sécréteurs, ainsi que M. Bidder (2) pense l'avoir démontré ; et non simplement à découvert, dans la cavité même de cette dilatation, comme M. Bowmann dit l'avoir vu (3). Les lois physiologiques des sécrétions ne permettraient pas celle de l'urine, à travers les parois artérielles, sans membrane intermédiaire.
()) Voir la Ogure 4 de la planche XX des lames Physiologîcae di fl. Wagner.
(î) Archives de J. Matin- pour 1846 , lellre de M. Bidder du (2 Septembre , pag. 508.
. [3) P/iitojopfticol irons., 18*8, part. 1 , pl. IV, flg. (6.
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Chaque rein n'a qu'un canal excréteur. Il commence par autant de petits entonnoirs membraneux, qu'il y a de mamelons aboutissant dans l'échancrurc du rein, par lesquels les canaux modificateurs versent l'urine. Les entonnoirs se réunissent ensuite dans un bassin commun, qui se change immédiatement, dans le canal étroit qu'on appelle uretère, el dont l'embouchure est dans la vessie.
Dans cet arrangement, les canaux excréteurs qui font partie du rein , ne se continuent pas avec le canal excréteur unique qui est hors du rein.
Je ne dirai rien du réservoir de l'urine attendu qu'une fois arrivé dans la vessie le liquide excrété n'a plus qu'à s'échapper au dehors par les voies naturelles, et je passerai de suite aux organes de la respiration.
Le liquide nourricier des animaux, tel qu'il est versé dans ses réservoirs, par les organes d'alimentation qui viennent de l'extraire des aliments, n'est pas encore propre à la nutrition. Il faut qu'il soit mis en rapport avec l'air atmosphérique. Il doit puiser, danB ce milieu ambiant, la proportion d'oxygène qui est indispensables la continuation de la vie animale , et s'y débarasser de la quantité d'acide carbonique qui altérait sa composition normale.
Cette quantité d'acide carbonique, toujours en excès dans le sang qui a circulé dans l'organisme, qui en a nourri toutes les parties, et dans le liquide nourricier produit par les organes d'alimentation , est le résultat de la combustion du carbone; cette combustion a de plus pour effet un dégagement de calorique qui contribue à élever la température de l'organisme au degré nécessaire à son activité. La peau , qui met cet organisme en contact avec le milieu ambiant, serait l'organe de
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respiration par excellence, si elle n'avait pas pour fonctions premières, de proléger cet organisme contre l'action desséchante de l'air, de lui conserver la température propre , et de le préserver en général des effets nuisibles des corps extérieure.
Il en résulte que la respiration a été localisée dans les poumons, où toutes les conditions organiques ont été admirablement arrangées, pour que le liquide nourricier vienne y subir l'action vivifiante de l'air. Cette action est une véritable sécrétion , dans laquelle l'air échange , comme nous l'avons dit déjà , une certaine quantité de gaz oxygène contre une certaine proportion d'acide carbonique : sans compter l'eau que l'air prend au sang, ou qu'il lui donne, suivant son état hygrométrique; les proportions d'azote qui sont admises ou rejefées suivant des circonstances variables ; et les effets variés que la température de l'air et son électricité peuvent avoir sur cette sécrétion.
Je ne dirai qu'un mot de la structure intime des poumons, renvoyant, pour une plus détaillée description, aux ouvrages spéciaux.
Les poumons se composent essentiellement de canaux aériens qui se ramifient et vont en diminuant de diamètre jusqu'à leur terminaison en cul de sac, très légèrement ou plus sensiblement dilaté.
Les voies aériennes, extrà et intrà pulmonaires, sont essentiellement formées d'un tissu fibro-élastique , qui est pour ainsi dire le squelette du poumon. Par son extensibilité, il se prête aux dilatations nécessaires pour l'introduction de l'air ; par son élasticité, il tend toujours à reprendre un plus petit volume et à resserrer l'organe dans un plus petit espace, lorsque la force qui l'a étendu
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a cessé d'agir. Les vaisseaux sanguins sont en rapport avec les canaux aériens et leur distribution se fait en réseau. Ce réseau enlace les extrémités des canaux aériens; il s'étale, se colle à leur surface, de manière que l'hœmatose puisse s'effectuer à travers trois membranes, la muqueuse respirante, la membrane fibro-élastique qui fait le fond du lissu pulmonaire , et les parois des vaisseaux sanguins.
Le diamètre de ceux-ci', réduit aux plus petites dimensions, est bien moindre que celui des vésicules terminales des canaux aériens , autour desquelles le réseau sanguin vient s'appliquer.
Je vais maintenant essayer de donner une idée générale des organes qui servent aux fonctions de la peau ou qui les modifient et j'aurai fini de faire connaître les divers appareils qui servent à la dépuration du sang et les procédés par lesquels la nature procède à cette dépuration. Il ne sera pas difficile, après cela, au lecteur même le moins clairvoyant, de comprendre le mode d'action des procédés hydrolhcra piques et le rationalisme si longtemps contesté de cette métbode.
La peau est un organe compliqué à fonctions multiples.
C'est, en premier lieu, un organe de protection pour tout l'organisme, qui a pour emploi principal de modifier les impressions du monde extérieur et d'empêcher qu'elles ne troublent le jeu harmonique de cet organisme.
Elle est revêtue, à cet effet, de parties insensibles, de plusieurs couches d'épiderme, de poils qui entrent dans la composition des téguments. Nous n'avons pas à nous occuper de ces parties.
La peau est l'organe d'une sensibilité générale, c'està-dire d'un Loucher passif, ou d'une sensibilité plus spé-
ciale, d'un toucher actif, restreint à quelques unes de ses parties ; elle est enfin le filtre à travers lequel le sang, perd, par la sueur, une partie de l'eau et des autres matériaux qui entrent dans sa composition.
L'une desplu3 importantes découvertes de la science actuelle de l'organisation , est celle des glandes de la sueur. Ces glandes sont situées dans la profondeur du derme , et même dans le tissu adipeux sous-cutané. Leur canal excréteur traverse le derme et l'épiderme , et s'ouvre à la surface par un pore en forme d'entonnoir. MM. Purkinje et Wenrit démontrèrent en 1833, l'existence de ce canal, dans la peau humaine, et sa disposition contournée en spirale ou seulement sinueusej suivant les régions du corps (i).
MM. Breschet et Roussel de Vauzôme (2) firent , l'année suivante, l'importante découverte, que les canaux en spirale, ont leur origine dans des glandes particulières, prévues mais non reconnues par M. Purkinje. Une année plus tard-, en 1836, M. Gurll confirma cette découverte, et décrivit comparativement ces mômes glandes et leurs canaux excréteurs, avec précision. Les parties où elles sont les plus développées sont la plante des pieds et la paume des mains.
Elles se composent d'un boyau contourné , faisant plusieurs circonvolutions rapprochées et affectant une forme différente suivant la partie du corps qu'elles occupent ; ainsi elles sont comme une pelote oblongue dumla peau du crâne; presque sphériques dans la paume de la main.
(4) De epidermide hamano , Vratislavi , 1833; et Archives de J. Huiler pour 1334 , pag. 278 et suiv.
lî) Annales des sciences wlweUei , 1. II , p. Vil cl suïv. , et pUX elX.
Le derrae renferme en outre, tout près de sa surface , ou un peu dans sa profondeur; un grand nombre de petites glandes désignées sous le nom de follicules sébacés. Ces glandes accompagnent généralement les poils, au nombre de deux pour chaque poil; mais on en trouve aussi dans les parties dénuées de poils. L'humeur qu'elles sécrètent est onctueuse, de la le nom qu'elles portent. Leur structure diffère essentiellement de celle des glandes de la sueur. Elles se composent d'un amas de vésicules sphériques, à parois transparentes, dont chacune a son canal sécréteur. Cette réunion de vésicules en forme de grains, donne à la glande l'aspect d'une grappe. Un ou plusieurs canaux excréteurs, qui résultent de l'assemblage de tous ces canaux, particuliers à chaque grain, versent l'humeur do la glande à la surface de la peau , ou dans la capsule de chaque poil-
C'est une pommade naturelle qui, dans l'étal normal, les rend plus ou moins gras, suivant certaines dispositions de races et individuelles. Ces disposition* déterminent le plus grand développement de ces glandes, qui appartiennent à la capsule de chaque poil, et l'abondance de leur sécrétion.
Parmi ces capsules pileuses, dont les poils ne se développent pas au dehors, celles du visage et particulièrement de la peau du nez , sont la demeure habituelle d'un très petit animal parasite, de la grande famille des acariens ou des mites. Il se loge entre le poil et la paroi interne de la capsule, près de l'embouchure du canal excréteur de la glande, et pénètre môme dan6 ce canal. M. G. Simon , qui en a fait la découverte en 1842, estime que les plus longs de ces acariens ont au plus 0 mm ,062 de long et au moins 0 raoi ,043 , sur
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0°"",010 de large. Dans sa forme définitive, cet animal a huit pattes, armées chacune de trois angles; sa tête est munie d'une trompe et de deux palpes labiaux.
Le vulgaire, en comprimant les pustules qui se multiplient chez certaines personnes aux environs du nez, en fait sortir une pommade épaisse qui prend la forme d'un ver ; c'est, enfoui dans cette pommade, après l'avoir délayée avec un peu d'huile, et placée entre deux plaques de verre, que l'on découvre, au microscope, ce petit parasite , dont très peu de personnes sont exemples dans le cours de leur vie (1).
Oo me pardonnera ces pelits détails , qui inutiles à notre sujet ; ne manquent pas d'intérêt physiologique.
Ainsi qu'on vient de le voir en parcourant les lignes qui précédent, la sécrétion, bien souvent, n'est pas une simple séparation, par l'organe sécréteur, de certains matériaux qu'il choisirait dans le sang, comme une sorte de tamis. Il y a , dans cette chimie vivante , des actions et des réactions moléculaires, qu'il nous reste à résumer en peu de mots.
Tout organe de sécrétion se compose essentiellement d'un tube fermé à son origine, ou d'une poche membraneuse, dont la forme est variable. Cette poche est plus ou moins remplie de vésicules granuleuses ou de jeunes cellules, qui peuvent se multiplier au point d'en remplir presque toute la cavité. Ces cellules jouent un grand rôle dans les sécrétions. Elles diffèrent des cellules cylindriques composant l'épithélium qui tapisse un peu
(1j Sur udo mita qui vil dans les capsules pileuses de l'homme ■ aussi bien à l'état normal qu'à l'état de maladie, par le Docteur Gustavu Simon , médecin praticien , à Berlin. Archives de 3. Mùltsr pour !8iS , pag. m et suiv,, et pl. XI.
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plus avant les parois des canaux sécréteurs ; ceux-ci, commencent à prendre, par cette disposition, le caractère de canaux excréteurs (1).
Les arrangements variés des vaisseaux sanguins qui arrivent dans la glande , et entrelacent de leurs réseaux ou de leurs ramuscules les parois extérieures, des tubes sécréteurs, ont aussi quelque influence sur la sécrétion (2).
Il ne faut pas perdre de vue qu'avec tous ces arrangements, pour ainsi dire, mécaniques, il y a des nerfs dans l'organe, qui le rendent sensible, excitable, et que la puissance nerveuse donne à cette machine le mouvement et la vie, en y accélérant la circulation du liquide nourricier et la sortie des produits.
La physique a depuis longtemps démontré que lorsque deux liquides de densité différente sont séparés par une cloison poreuse susceptible d'être mouillée , au moins par l'un d'eux , il s'établit un double courant inégal, indépendamment de leur poids; de telle sorte que la partie contenant le liquide le plus dense , finit par se remplir du liquide le moins dense (3).
Il- est incontestable que c'est à M. G. F. Parrot , le condisciple, l'ami et le compatriote de G. Cuvier, que l'on doit la première expérience par laquelle il a fait sentir les applications de ce phénomène physique aux
(1) Nota sur le mficamsme des sderetions , par A. Lereboullet , Gautle médicale de Strasbourg, ÎO Mars 1846.
(!) Voir ce quo dit à ce sujet M. Duvernoy dans ses Leçonl tfww»mie comparés . t.V, pag. 207 , qu'il lésait en collabora lion avec M. Cuvier.
(3) Voir à ce sujet la note curieuse de J. Bernouilli , daus le trait»! de Buielli , édit. de la Haie. Celle noie est rapportée in extenso P" Jacques Maissiat, D.M.P. dans sa Iboso de concours sur fes lots des monvtmrnts des liquides dans les canaux. Parii 1839 , p. 33.
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M. Dutrochet, de son côté, ignorant l'ingénieux travail de M. Parrot, a reconnu le même phénomène, en variant et en multipliant davantage ses expériences, et il lui a donné les noms d'endosmose et d'exosmose.
C'est sur ce phénomène d'endosmose et d'ecoosmose qu'est basée la théorie du drap mouillé et de la ceinture liydrothérapique , dont nous aurons à nous occuper quand nous parlerons des moyens et procédés employés par l'hydrothérapie.
Le mécanisme intime de tout organe sécréteur, se réduit donc à des capacités à parois membraneuses , qui se remplissent en partie de cellules à noyaux. De là l'action attractive moléculaire entre ce contenu plus dense et le liquide nourricier qui circule dans les vaisseaux sanguins capillaires ou intermédiaires, appliqués à la capacité membraneuse de sécrétion.
Pourquoi donc les produits supposés existants dans l'organe sécréteur n'agi raienl-ils pas sur le sang à leur portée, pour en extraire les mêmes matériaux immédiats, lorsqu'ils s'y trouvent tout formés, ou du moins leurs éléments?
Toute la théorie de la sueur dans le drap mouillé, pendant le traitement hydrothérapique est là; c'est la modification ou la surexcitation des organes sécréteurs et excréteurs de la peau, pour arriver à la dépuration
(1) De l'influence lie la physique et de la chimie sur la médecine , par G. T. Parrot , professeur ordinaire à l'Université de Dorpat , 4843. L'Académie des^Sciences a reçu de l'auteur, dans sa séance du 33 Sept. (SU, un exemplaire de cet opuscule intéressant , avec une note ayant pour line : Coup d'œit sur l'endosmose.
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médiate du sang, plus ou moins vicie par les maladies qui ont renversé l'équilibre , ou détruit l'état normal de l'organisme.
Il y a deux sortes de sueurs: la sueur active qui est celle que l'on obtient par le mouvement, l'exercice, l'agitation du corps , c'est la sueur nécessaire à la réaction, ci la sueur passive. Il y a deux sortes «Je sueurs passives ; celle qui résulte d'une fatigue interne et indépendante do notre volonté, d'une souffrance dont nos mouvements ne sont pas la cauBe; quand l'air nous manque ou la nourriture ; quand nos cellules élémentaires, asphyxiées et affamées , cessent d'élaborer et d'aspirer, et rejettent au dehors, comme par un effet de leur affaissement et de leur compression mutuelle, le trop plein qui les surcharge et les distend ; quand les liquides désormais inutiles à leur nutrition les suintent par tous les pores. De celte sueur maladive nous n'aurons à nous en occuper que pour tenter de la guérir. Mais il est une autre sueur passive , c'est celle occasionnée par l'enveloppement dans les couvertures de laine ou dans le drap mouillé, sueur que l'on provoque à volonté et que l'on fait suivre toujours soit d'un bain, soit d'une douche, soit d'un lavage froid. Voici dans ce cas les phénomènes qui se produisent sur l'organisme humain à la suite de cette opération : au moment où le corps commence à se réchauffer, il absorbe partons les pores le calorique ambiant , qui se combine avec ses liquides et fait augmenter de volume leurs alômes. Les vaisseaux sont turgescents et se désemplissent par evaporation à travers tous leurs pores. L'immersion dans l'eau froide dans ce moment, opère un vide dans les canaux afférents de la chaleur; les canaux déférents de
la sueur reprennent à reculons, aspirent et attirent le liquide condensé autour de la surface de la peau ; et ce liquide glacé s'infiltrant dans les organes intérieurs avec la rapidité d'impulsion qu'imprime le vide, porterait le désordre le plus grand dans les organes les plue profonds, si le médecin hydropatbe n'avait le soin de saisir attentivement le moment où la prolongation de la douche ou du bain deviendrait dangereuse.
De là, la nécessité absolue de la présence du médecin hydropathe pratique pendant toutes les opérations hydrothérapiques , mais principalement pendant celles qui suivent la sueur.
Nous aurons d'ailleurs occasion de revenir plus d'une fois sur ce sujet pendant le cours de cet ouvrage.
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LETTRE CINQUIÈME
Des divers procédés htjdrothérapiques - De la sudation - Moyens d'obtenir la sudation - Sudation au moyen de la lampe à alcool - Manière de procéder - Inconvénients de ce procédé - Accélération du pouls - Moyen de remédier à cette accélération - Avantages de ce procédé - Sudation dans la couverture de laine - Manière de procéder - Quelle est l'Iicarc la plus convenable ? - Précautions à prendre pour h * partie* douloureuses- l'rii-MiHons à prendre dans les cas de congestions à la tétc - Cas dans lesquels l'hydrothérapie cherche à appeler les tueurs - Cas dans lesquels elle les empêche - Danger d'une sudation inopportune - Combien de temps la transpirnliim doit elle être maintenue? - Enveloppement dans le drap mouille - Effets de ce! vnrel'jpji:'ment - Son but ~ Manière de procéder - Ses eflets divers ■- Dans quels cas l'hydrothérapie y-a-t'elle recours - Moyen de ramener ta chaleur aux pieds.
La meilleure chose du monde , dit Pindare dans ses 'chants olympiques, c'est l'eau; et Hippocrate faisait le plus grand cas de cet agent thérapeutique. S'il me fallait passer en revue tous les auteurs qui depuis le vieillard de Cos ont préconisé l'eau, j'écrirais un grand volume et j'en oublierais encore quelques uns, je me contenterai donc de décrire les divers procédés, mis en usage par la méthode irydrothérapique, dans le traitement des maladies. Ces procédés, modifiables à l'infini, suivant la nature et la force de constitution des malades, se rattachent cependant à certaines opérations principales qui servent de base à l'emploi de l'eau.
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Ces opérations sont;
Lee sudations, les lavages, les lotions, les frictions, les bains généraux et locaux, les douches générales et locales, les injections, les gargarismes, ies fomentations, la boisson et le régime hygiénique; que nous allons tour à tour passer en revue, suivant leur importance.
Les sudations s'obtiennent au moyen de trois procédés différents: 1,°, par la raréfaction et la combustion de l'air autour du corps du malade au moyen d'une lampe à alcool. 2.°, par l'enveloppement dans une couverture de laine. 3.°, par l'enveloppement dans un drap mouillé.
Celte dernière opération hydrothérapique essentiellement sédative ou excitante, suivant comment on l'opère, n'est pas toujours employée dans le but d'obtenir la sueur.
Pour faire suer le malade par le premier des procédés que nous venons de citer, voici comment on s'y prend :
Le malade est assis nud , sur une chaise en bois, les pieds appuyés sur un petit escabeau ; il est hermétiquement enveloppé, la chaise et lui, dans plusieurs couvertures de laine , qui traînent à terre de manière à ne laisser pénétrer, sous l'appareil, aucune parcelle de l'air ambiant. Une fois bien en place et la tôle libre et dégagée on met par terre, sous le siège, une petite lampe à alcool. La combustion de celle ci, raréfie l'air en même temps qu'elle réchauffe légèrement le corps du patient, et en moins de vingt minutes, la sueur commence à se déterminer.
Ce mode de sudation ne convient pas à tous les malades, à cause de l'excitation plus ou moins grande qu'il détermine, et de l'activité qu'il procure toujours au centre circulatoire. Les pulsations du pouls, après les
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premières vingt minutes, s'élèvent ordinairement à quatre-vingt ou quatre-vingt-cinq , et après une demi heure, j'ai constaté jusqu'à cent-vingt-cinq et centtrente pulsations. On comprend dès lors tout le danger qu'il y aurait à se servir indistinctement de ce procédé opératoire qui ne convient que dans certains cas, et plutôt en hiver qu'en été. Il m'a paru souvent convenable, en se servant de ce moyen, de faire continuer la sudation dans le lit, lorsqu'elle commençait à se développer, et d'attendre l'abaissement et le ralentissement du pouls du malade, avant de le faire passer à la douche ou au grand bain. C'est à l'expérience et au savoir du médecin hydropathe, d'apprécier les cas dans lesquels ce moyen peut être employé sans danger, ou sans inconvénient; il est alors bien moins ennuyeux pour le malade qui obtient le résultat récherché en bien moins de temps.
La transpiration dans la couverture de laine, dit Schedel dans son examen critique de l'hydrothérapie, page i5 , s'obtient en enveloppant le malade dans celleci de manière a concentrer autour du corps tout le calorique qui en rayonne. Dans les affections chroniques, c'est vers quatre ou cinq heures du matin que l'on provoque la sueur; l'éxpérience ayant prouvé que ce moment est le plus favorable à la production de ce phénomène. Le procédé est fort simple : une couverture de laine bien sèche est placée sur un paillasson, et le malade se couche dessus entièrement déshabillé ; les tuméfactions goutteuses, les parties douloureuses ou les exosloses, s'il en existe, sont alors rapidement recouvertes de compresses dont l'eau a été bien exprimée, ce qui se fait en partie pour diminuer les douleurs qui deviennent ordinairement très vives au moment de l'ap-
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parition des sueurs, et en partie pour exciter sur ces points mêmes une transpiration plus copieuse et l'on procède immédiatement à l'enveloppement. Ceci se fait en commençant par renverser l'un après l'autre les deux coins supérieurs de la couverture sur les épaules, et en faisant passer un des cotés de la couverture sous le coté opposé du malade, en ayant soin de maintenir d'une main le côté encore non relevé , pendant qu'avec l'autre on borde, pour ainsi dire, de haut en bas; puis on procède à la même opération du côté opposé , de manière à empaqueter le malade le plus hermétiquement possible; le point le plus important et le plus difficile , c'est de bien appliquer la couverture autour des épaules et du cou, sans quoi la chaleur se dégage par cette ouverture et la transpiration ne s'établit que difficilement. L'on obvie à cet inconvénient en commençant , ainsi que nous l'avons indiqué, par ramener par dessus l'épaule et au devant de la poitrine d'abord l'un, puis l'autre coin supérieur de la couverture. Lorsque les congestions vers la tête ne sont pas à craindre, on fait remonter le bord supérieur de la couverture de manière à ce que le visage seul soit à découvert, l'oreiller se trouvant même quelquefois compris dans l'enveloppement. Chez les personnes qui devront rester ainsi enveloppées pendant très-loog-temps , ou a soin de placer un urinai entre les jambes. Du reste si cette précaution n'avait pas été prise, ou y rémédie en défaisant la couverture vers les pieds et en y glissant le vase réclamé. La couverture de laine une fois fermée le plus hermétiquement possible , on place sur le malade un lit de plumes ou des couvertures ouatées, et l'on attend la sueur, ayant toujours soin de laisser un gardien auprès
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du patient ainsi garotlé. Quelquefois pour mieux maintenir tous ces objets autour du corps, on passe sous le malade et à des distances égales, trois serviettes pliées dans le sens de leur plus grande longueur, et l'on fixe ainsi solidement le tout en nouant les extrémités ramenées au devant du corps.
Cette dernière précaution est d'autant plus utile que souvent la transpiration ne s'établit que plusieurs heures après, et pendant ce temps il serait impossible de garder une immobilité complète, l'excitation qui précède la sueur disparait en général, dès que celle-ci survient; mais s'il n'en est pas ainsi, et surtout si l'on a des raisons de craindre une congestion vers la lôte, on recouvre cette partie d'une compresse trempée dans de l'eau froide, et l'on donne au malade quelques gorgées d'eau froide ; on fait de même si, sans être très rouge, le malade accuse un mal de tête un peu violent. L'intervalle qui s'écoule entre l'enveloppement et l'apparition de la sueur varie beaucoup, non seulement selon les individus , mais encore chez la môme personne, et suivant la saison. Celui qui, en été, transpire en un ijuart d'heure , mettra de trois à cinq heures en hiver. D'autre fois un état d'atonie de la peau semble y mettre obstacle, et j'ai vu des malades ne pas transpirer après cinq heures d'enveloppement. Dans les affections fébriles, l'hydrothérapie ne cherche à amener les sueurs que lorsque la vivacité de la fièvre a été tempérée soit par les efforts de la nature, soit par les applications d'eau froide. Vouloir dans des cas pareils forcer la transpiration, c'est exposer le malade à des graves dangers, à des congestions violentes vers des organes importants. On ne saurait Irop le répéter, le but de l'hy-
LETTREE SUR L'HYDROTHÉRAPIE 53
drothérapie dans les fièvres et les phlegmasies est, non de hâter la sueur, mais de produire une sédalion efficace, au moyen du drap mouillé fréquemment renouvellé.
Dans les maladies chroniques, lorsque la sueur larde à paraître, on conseille au malade de faire des mouvements de haut en bas avec les pieds et les mains.
Dès que la transpiration s'est établie, on peut dessercr un peu les linges de manière à permettre quelques mouvements, et à laisser respirer le malade auquel on donne aussi de l'air en ouvrant la fenêtre. Pour contribuer à la transpiration en calmant l'excitation générale, et aussi pour rendre au corps les fluides qui se dégagent par les pores, on fait boire au malade, toutes les cinq , dix ou quinze minutes quelques gorgées d'eau froide. Ce précepte doit surtout Être suivi lorsqu'on veut maintenir long-temps le malade dans un état de transpiration générale.
Combien, de temps la transpiration doit elle être maintenue? Dans les affections chroniques ce temps varie d'une demi heure à trois heures. On la fait durer quelquefois davantage chez les personnes robustes. Dn reste , c'est la viguenr de la constitution qui doit servir de guide à cet égard, la durée de la transpiration,- dans les affections aigUes, se prolonge quelquefois bien davantage, surtout lorsque la sueur se montre sous forme critique.
L'enveloppement dans le drap mouillé produit des effets si divers qu'il peut être appliqué le plus, fréquemment, et que Priestuilz y soumettait indistinctement tous ses malades. Aussitôt après l'application du drap mouillé un sentiment de fraîcheur pénètre tout le corps, et fait naître un frisson d'abord assez désagréa-
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ble. Mais après un laps de temps variable, la réaction centrifuge s'établit , le froid pénétrant du drap mouillé est remplacé par une simple sensation de fraîcheur à laquelle succède une chaleur douce et agréable; bientôt l'eau dont le drap est imbibé, s'échauffe par la concentration du calorique que retiennent les couvertures et forme à la surface du corps une véritable couche de vapeur. Les sécrétions de la peau s'activent alors, le visage devient rouge et la sueur se déclare.
Dans le traitement des maladies chroniques, dit Schedel, page 41, ce procédé quoique en usage chez presque tous les malades, n'a pour but que de préparer convenablement la peau à recevoir les modifications qu'on veut lui imprimer ; aussi en général , dès que la moiteur survient ou que la chaleur générale se rétablit à la surface du corps, ce qui se reconnaît d'après l'état des pieds, on dégage le malade et l'on procède aux ablutions; ces dernières sont aussi de rigueur, quand au lieu de retirer le malade dès qu'il se réchauffe , on le laisse transpirer plus ou moins long-temps.
L'application du drap mouillé se fait de la manière suivante : le lit ayant été préalablement arrangé, on le recouvre d'une épaisse couverture de laine et par dessus on place le drap mouillé. Le malade se couche dessus, et on l'y enveloppe étroitement , dabord en ramenant un côté du drap sous le côté opposé du corps, et viceversâ, de manière à l'entourer symétriquement: on l'enveloppe ensuite de la même manière dans la couverture de laine par dessus laquelle on place de nouvelles couvertures ou un édredon. Si lorsque la chaleur se rétablit, le sang se porte à la tête, et si alors le malade accuse uue forte céphalalgie , on a soin de
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placer sur cette partie des compresses mouillées d'eau froide.
L'enveloppement dans le drap mouillé est une des plus belles inventions de Priestnitz, et au moyen duquel il remplit une foule d'indications. Ce procédé peut remplacer avec avantage les affusions de Currie, comme moyen antiphlogistique ; car par la méthode de Priestnitz , la réaction est plus assurée, puisqu'elle se trouve soutenue par des moyens artificiels, qui empêchant la chaleur de s'échapper la concentrent autour du corps. Par ce procédé on peut donc à volonté soustraire la chaleur de la surface du corps ou l'y accumuler sans fatiguer le malade autant qu'avec la couverture de laine. Cependant ce moyen ne peut pas entièrement remplacer les affusions, bien que l'effet sédatif qui en résulte soit aussi prononcé ; mais il ne produit pas le même effet perturbateur, et ne peut pas servir à ranimer la vitalité avec la môme énergie que celles-ci.
L'hydrothérapie a recours à ce procédé dans toutes les affections fébriles. C'est le moyen antiphlogistique et le calmant par excellence, surtout quand le drap est bien mouillé et souvent renouvellé. Tant que la peau reste sèche et chaude, un drap doit remplacer l'autre, d'abord toutes les dix ou quinze minutes, puis, à des intervalles de moins en moins rapprochés, à mesure que la peau tend à se couvrir de moiteur, ayant soin lorsque celle-ci existe, de ne point le renouveler, mais de laisser arriver la sueur dans laquelle on laisse le malade souvent pendant des heures entières, et en général, jusqu'à ce que la sueur cesse ou diminue d'une manière très prononcée. Le malade est alors dégagé et l'on procède aux ablutions avec de l'eau à 1 0 ou à 1 4° R.
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à mesure que la fièvre diminue, et pour hâter le développement de la transpiration , on a soin d'employer les draps moins mouillés, et d'où l'eau est de plus en plus exprimée. On est cependant quelquefois obligé de retirer le malade des couvertures à cause des malaises qu'il éprouve avant que la transpiration ait cessé d'elle même. Ainsi que cela se pratique dans l'enveloppement dans la couverture de laine, on emploie dans celui-ci des applications de compresses bien imbibées d'eau froide pour combattre ia congestion vers la tete qui survient lors du retour de la chaleur générale, et surtout vers le moment où la transpiration commence à s'établir; mais alors pour ne pas déranger celle-ci, on les applique moins mouillées et à de plus longs intervalles. Dans le cas où les pieds resteraient toujours froids, quoique la chaleur paraisse généralement bien rétablie, on conseille de les dégager et de les bien frotter, et de les entourer de la couverture de laine.
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LETTRE SIXIÈME
Des divers-modes d'emploi de l'eau - Gargarisme - Manière de procéder - Reniflement - Injections - Fomentations - Fomentations < : i)\i.iUientes - Fomentations excitantes - Mode de procéder - Ceinture hydrothérapique - Lavages - Bains - Bains des pieds - Bains de tête - Bains d'yeux - Demi bains - Bains de siège -» Utilité de ces bains - Modifications apportées par l'auteur aux bains de siège à eau courante - Bain de siégn a /inu-MÏiv d'eau - Bain de siège à douche - Bain de siège^ hémorrhoidaire - Bain de siège a jets en spirales - Bains généraux - Piscine - Circonspection du médecin pendant les bains de piscine - Précautions à prendre avant de s'y plonger - Danger de la piscine - Douches - Importance des douches graduées - Douches verticales - Leur hauteur
- Douche à déluge - Son diamètre - Quantité d'eau qu'elle jette
- Grande douche à ealonne - Son diamètre - Moyenne douche à colonne - Son diamètre ~ Petite douclie à colonne - Son diamètre
- Douches horizontales - Leur position - Leur but - Grande douche à colonne - Moyeniie douche à colonne Petite douche à colonne - Douche à aiguille - Grande douche à poussière d'eau - Pe- (tfe douche à poussière d'eau - Grande douche à arrosoir- Petite douche à arrosoir - Douche en lame - Douclie. à double courant - Douche à dix jets - De la boisson - Du régirne hydrothérapique.
Après avoir vu les divers procédés de sudation employés par la méthode hydrothérapique, nous allons passer en revue les divers modes d'emploi de l'eau. Bien que l'on ait déjà décrit bien souvent ces diverses opérations , nous n'hésitons pas à les tracer de nouveau succintement, moins pour les rappeller à ceux qui les savent, que pour en donner une simple idée à ceux qui les ignorent.
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Indocti discant et ament meminisse periti.
Le gargarisme est une opération qui consiste a secouer dans le bouche et la gorge, à diverses reprises, une certaine quantité d'eau froide, en tenant la lête fortement penchée en arrière, et en chassant l'air contenu dans les poumons, de manière à empêcher l'eau de pénétrer dans l'oesophage. Le gargarisme. est surtout indiqué dans les intlammatious ou les irritations de la gorge et de la cavité buccale, dans le phlialisme , et dans l'engorgement des glandes salivaires. Dans les scrofules „le coryza et les maladies de la cavité nasale, on emploie la reniflement, dans le but de chasser les mucosités de cette partie et de tonifier les membranes muqueuses.'
L'injection , comme son nom l'indique, consiste à introduire, dans l'intérieur d'une cavité quelconque du corps, une certaine quantité d'eau, plus ou moins froide , avec une force plus ou moins grande suivant l'effet- que l'on veut obtenir. Les injections sont des douches particulières qui changent de nom , suivant les cavités qui doivent être injectées. Ainsi les douches rectales, les douches vaginales, les douches urèthrales, ne sont autre chose que des injections. Ces sortes d'opérations sont assez connues, pour que nous ne les décrivions pas ici ; nous ferons connaitre plus tard les diverses maladies dans lesquelles leçr utilité est incontestable.
Les fomentations sont de deux sortes: les excitantes et les émollienles.
Les fomentations émollienles s'emploient localement .dans toutes les inllammations ou irritations partielles, dans les congestions sanguines, etc. Elles consistent dans
LETTREE SUR L' HYDROTHâRAPIE B9
un linge plié en plusieurs doubles, qne l'on trempe' dans l'eau froide; après l'avoir légèrement exprimé on l'applique loco dolenti en le renouvellant au fur et à mesure qu'il se réchauffe,
Les fomentations excitantes consistent, en un linge plié comme le précédent, en plusieurs doubles, mais fortement exprimé. On l'applique ensuite très exactement sur la chair, et on le recouvre d'un linge sec, aussi très exactement appliqué, de manière à ce que l'air ne puisse , en aucune façon , pénétrer sur la partie recouverte. La chaleur produite par celte fomentation est bien supérieure à celle qu'occasionne un linge de flanelle. Cette chaleur humide agit non seulement comme excitant mais encore comme résolutif. Généralement on ne renouvelle ces fomentations que lorsque le linge mouillé est devenu complètement sec. Il est excessivement important de bien recouvrir exactement par un linge sec la fomentation excitante, le simple contact de l'air sur le linge mouillé, suffirait pour détruire tout l'effet que l'on veut obtenir, et pourrait même devenir nuisible. » ■ ,
La ceinture mouillée , que presque tous les malades, qui suivent le traitement hydrothérapique , sont obligés de porter, n'est autre chose qu'une fomentation excitante. La nécessité de cette ceinture ressortira d'elle même, lorsque nous nous occuperons du traitement dès maladies.
Les lavages se font de diverses manières. Le malade étant debout soit dans un vase plein d'eau froide, soit l'ayant auprès de lui, prend une éponge et se lave lui même ou se fait laver toutes les parties du corps, en frictionnant vigoureusement celles qui sont affectées de
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douleurs. Il est important que tout le corps soit constamment mouillé pendant cette opération, c'est ce qui fait que l'éponge et la main me paraissent tout à fait insuffisant pour obtenir le résultat désiré. Voici donc comment je conseille de procéder.
On trempe un drap de lit dans une assez grande quantité d'eau, pour .qu'il soit complètement mouillé et ruisselant, et on le jette sur le dos de la personne soumise au lavage; et pendant qu'elle même se frictionne vigoureusement toutes les parties qu'elle peut atteindre, un aide frictionne le dos et les parties du corps inaccessibles aux frictions du malade lui même. Ce procédé excessivement simple est d'une exécution très facile et remplit admirablement le but qu'on se propose.
Les bains sont généraux ou locaux. Les bains locaux sont :
Les bains des pieds qui ne s'emploient qne comme dérivatifs et dans tous les cas pour lesquels habituellement on use des -pédiluves chauds. Ou les fait dans des vases appropriés, dans lesquels on ne met que peu d'eau, trois ou quatre pouces au plus. Pendant celte opération, il.faut frictionner les pieds l'un contre l'autre, aûn d'obtenir une réaction plus forte. Avant comme après , il est indispensable de marcher jusqu'à ce que la chaleur des pieds soit déterminée. La durée de ce bain varie suivant le cas dans lequel il a été employé. C'est un moyen efficace dans les douleurs de tète, les maux de dents, les douleurs ou inflammations aiguës des yeux , dans les transports de sang vers la tôle, etc. Us peuvent être répétés plusieurs fois dans la journée.
Les bains de tête s'emploient dans les cas de rhumatismes de cette partie du corps, dans les affections
dea yeux et pour recouvrer l'ouïe , l'odorat et le goût. Voici la manière de procéder pour prendre ces sortes de bains. Le malade étendu sur un matelat par terre, trempe la partie de la tête qui doit prendre le bain , dans le vase qui contient l'eau froide et qui a été placé par terre à la partie supérieure du matelas sur lequel le patient est couché. La durée de ce bain est excessivement variable et dépend autant de la maladie que l'on cherche à combattre, que de la tolérance du malade lui môme.
* Les bains d'yeticc peuvent se prendre dans le même vase qui sert aux bains de tête ou dans de petits vases faits exprès et qui prennent la forme de l'orbite. Quelle que soit l'affection à combattre, ce bain ne doit jamais se prolonger au delà de cinq minutes , il doit toujours être pris en tenant les yeux ouverts.
Les demi bains se prennent dans une baignoire faite exprès pour celte opération hydrothéra pique. Le malade étant assis dans la baignoire, dans laquelle on a mis de l'eau de manière à ce qu'il en ait jusqu'à la hauteur de l'ombilic, on ouvre le robinet qui donne issue à l'eau en même temps que l'on ouvre la soupape qui la laisse fuir, de manière que l'eau se renouvelle continuellement tout en se maintenant à la même hauteur et par conséquent à la même température. Pendant ce bain, .les parties immergées doivent être continuellement frictionnées, soit par le malade, soit par un aide. La durée de ce bain est aussi excessivement variable et l'on ne doit s'y soumettre qu'en présence du médecin hydropathe ou d'une personne parfaitement au courant du traitement hydrothéra pique. Après ces bains, comme en général après toutes les opérations hydrothérapiques,
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il est important de rappelier lu chaleur du corps au moyen d'une promenade à l'air lib^e . faite avec assez de rapidité pour appeller la réaction.
Les bains de siège que Priestnitz ne regardait que comme un acheminement vers les grands bains, sont d'une utilité incontestable, et ont une action, dans beaucoup de cas, supérieure à celle exercée par ceux ci; il est vrai de dire, que chez Priestnitz, les bains de siège se prenaient à eau fixe et perdaient, par ce seul fait, presque toute leur importance. On ne saurait cependant révoquer en .doute, l'utilité de ces bain3 dans tout* les affections du bas-ventre et des organes renfermés dans la cavité abdominale', dans les maladies des reins, du foie, de la rate, de la vessie, de l'urèthre, de l'utérus, ete. etc. Ils peuvent agir comme dérivatifs ou comme calmants, suivant comment ils sont faits et suivant l'organisation de l'appareil dans lequel on les prend. C'est surtout à cause de l'importance si grande de ces sortes de bains, que j'ai cru devoir apporter à mes appareils des modifications considérables, afin de pouvoir répondre à toutes les indications. Ainsi outre les bains de siège à eau fixe, j'ai fait confectionner des bains de siège à eau courante dans lesquels l'eau se renouvelle continuellement, en arrivant excessivement divisée, a travers les parois du bain, tantôt en poussière d'eau, tantôt en véritable douche ; tantôt heurtant la peau avec force , de manière à produire une percussion très-sensible, tantôt en caressant, pour ainsi dire, la peau; tantôt frappant perpendiculairement les parties situées dans l'appareil, tantôt les prenant de bas en haut, tantôt de haut en bas, tantôt en tournant en spirale autour du corps. Suivant l'effet à produire, l'appareil
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est différent et je puis affirmer que les succès obtenus par ces sortes de bains, dans toutes les affections qui avaient leur siège dans 4e bassin, ont été aussi surprenants que rapides.
Les bains gènérauœ se font dans de vastes piscines, dans lesquelles l'eau arrive d'un côté et s'en va de l'autre. Il y a à cela deux avantagés : l'un, que l'eau se renouvellanl sans cesse conserve toujours sa même température, l'autre que la sueur étant essentiellement onctueuse, surnage toujours et se trouve constamment emportée par la surverse; ce qui explique la pureté constante de l'eau , quel que soit le nombre de personnes qui s'y baignent. Il est très important" que ces piscjnes soient vastes et larges, afin que le malade qui s'y plonge, puisse^y faire de nombreux mouvements, et s'y exerce, pour ainsi dire, à une agitation gymnastique. L'eau doit cependant y être fréquemment renouvelle en entier, afin .qu'elle ne manque jamais d'acide carbonique, qui est l'élément le plus nécessaire à l'eau qui sert à l'usage hydrolhérapique. La durée du bain général est excessivement, variable, et se trouve constamment modifiée par la constitution du malade , la nature de la maladie, et la durée de la sudation qui l'a précédé. Le médecin hydropathe a besoin de la plus grande circonspection pendant l'emploi de ce moyen, surtout chez les malades qui ont une tendance aux maladies, du coeur, du cerveau ou des poumons. Avtint de se plonger dans la piscine, il faut toujours avoir la précaution de se mouiller la tête, le visage, la poitrine et la nuque. 11 est, effectivement, à remarquer que les cinq sixièmes des malades, accusent une violente douleur à la nuque à la sortie de ce bain : immédiatement après
64 letthe#5lk l'uyuhothehapie
ta sortie de la piscine, des aides tiennent prépares des drapa très-secs, avec lesquels ils frictionnent vigoureusement toutes les parties du cwps ; le malade doit s'habiller le plus promptement possible et courir pour faire sa réaction ou du moins marcher assez rapidement pour rappeller au plutôt la chaleur cutanée.
Les douclies constituent les moyens les plus énergiques du traitement hydrolhérapique, et c'est principalement dans les maladies chroniques, qu'elles agissent avec une efficacité vraiment surprenante. L'action des douches s'opère autant par la percussion que par l'action de froid qu'elles impriment au corps ; voilà pourquoi il est très important d'avoir des douches dont on puisse graduer la force , de manière à pouvoir à volonté augmenter ou diminuer la percussion., C'est malheureusement ce qui manque dans un grand nombre d'établissements hydrotliérapiques , dans lesquels on a une colonne d'eau toujours la même , égale pour tout et pour tous. Tous les malades ni toutes les maladies w sont pas aptes à recevoir le même volume d'eau, et ne peuvent pas supporter la môme percussion, aussi la graduation de ce moyen hydrothérapique me parait une chose d'autant plus indispensable qu'elle a été jusqu'à ce jour plus négligée. Il ne suffit pas de diriger une douche sur tel ou tel point douloureux, il faut encore pouvoir la rendre supportable et efficace. Si la doucbe est constamment la môme, elle sera trop forte ppurjes uns, trop faible pour les autres, et souvent chez le même malade, elle aura des effets différents, suivant le degré de sensibilité dans lequel il se trouve, sensibilité qui, comme chacun sait, varie constamment, el suit , pour ainsi dire , les variations atmosphériques.
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L'on ne saurait trop insister sur ce point dans la construction d'un établissement hydrothérapique.
Les douches peuvent varier à l'infini, et peuvent être modifiées suivant l'effet que l'on veut obtenir. Le nombre des douches que j'ai dans mon établissement est considérable, et chacune de ces douches, forte ou faible à volonté peut constamment s'équilibrer avec la tolérance du malade, ou les nécessités de la maladie. Les douches sont verticales ou horizontales. Les verticales, fixées au plafond, à une hauteur qui varie entre sept et huit mètres sont au nombre de quatre :
1. ° La douche à déluge; du diamètre de quatorze pouces environ, laisse échapper suivant la pression qui lui est donné 200 , 250 et jusqu'à 300 litres d'eau par minute.
2. ° La douche grande à colonne du diamètre de trois pouces environ.
3. ° La douche moyenne à colonne du diamètre d'un pouce et demi.
La douche petite à colonne du diamètre d'un demi pouce
Les douches horizontales s'adaptent à un tube élastique fixé à hauteur convenable, de manière à pouvoir ôlre dirigées sur telles ou telles parties du corps. Le régistre de graduation placé à la portée de la main du baigneur, lui permet de modifier instantanément le degré de percussion exigé par la maladie ou la sensibilité du malade; elles sont au nombre de onze:
t.° La douche à colonne grande du diamètre d'un pouce.
La douche à colonne moyenne du diamètre d'un demi pouce
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3." La douche a colonne petite du diamètre d'un quart de pouce.
i.° La douche à aiguille d'un diamètre d'une ligne.
5. ° La douche grande à poussière d'eau qui enveloppe la moitié du corps.
6. ° La douche petite à poussière d'eau qui n'embrasse qu'une petite partie du corps.
La douche à dix jets
L'importance de chacune de ces douches ressortira d'une manière évidente, lorsque je parlerai du traitement des maladies.
La boisson de l'eau pendant le traitement hydrothérapique n'est pas une chose indifférente , et doit être employée avec circonspection et suivant les ordres du médecin. La quantité d'eau que les malades doivent boire varie entre dix et quarante verres ; et plus les sudations sont abondantes, plus abondante doit être la boisson. Ainsi, en élé l'on doit boire plus qu'en hiver et dans les temps secs plus que dans les temps humides. Une trop grande quantité d'eau absorbée par l'estomac cause une sorte d'ivresse, qui ne tarde pas à se dissiper , si l'on fait des mouvements forcés , des exercices gymnastiques ou une marche rapide. Souvent, dans les premiers temps, et lorsque le médecin a du insister sur une boisson abondante, il n'est pas rare de voir
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survenir des vomissements ou la diarrhée, ce n'est pas une raison pour s'abalenir de boire ou pour diminuer la quantité, si la maladie est du nombre de celles qui exigent une absorption considérable. Le docteur Lubanski indique les deux règles suivantes comme à peu près invariables, et son opinion a été généralement adoptée par tous les médecins hydropalhes : \.° j'administre, dit-il, l'eau en boisson comme excitant des voies digestives, dans ce cas là je recommande d'en user avec modération et de la boire la plus fraiche possible; 2.° je la prescris dans le but d'exercer une action dissolvante et dépurative, et dans ce cas, j'en fais prendre une très-grande quantité, et autant que le permet la tolérance de l'estomac. En procédant graduellement et avec précautions , on peut, sans fatiguer les voies digestives, en faire prendre jusqu'à des doses considérables. Suivant l'état de l'atmosphère, l'administration de l'eau en boisson doit être modifiée.
La boisson de l'eau non seulement a pour but de nettoyer, mais encore de fortifier l'estomac, et de le mettre en état de mieux effectuer la digestion, en lui faisant élaborer des sucs meilleurs. L'eau absorbée par les vaisseaux lymphatiques, dans le canal digestif, se répand dans tout le corps avec la plus grande rapidité, purifie le sang , dissout les matières acres et sébacées, et dans certaines congestions agit comme résolutif.
Les malades qui suivent le traitement hydrothérapique doivent suivre un certain régime qui contribue puissamment à l'effet des médications. Ce régime consiste à manger froid, et à s'abstenir de boire toutes les boissons excitantes, telles que le vin, les liqueurs, le café, le thé, la bière, etc. Ces boissons seraient
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d'autant plus nuisibles que le traitement lui même est déjà un excitant. Voici ce que dit ie docteur Claridge à propos du vin: <i Le raisin est agréable au goût et salutaire, mais le vin est pernicieux et produit nombre de maladies physiques et morales. Dieu n'a pas créé le vin, par ce qu'il n'était pas nécessaire à la vie. La providence qui a créé toutes les choses nécessaires aux besoins de notre machine nous aurait encore pourvus de ruisseaux ou de pluies de vin ; si la conservation du genre humain l'avait exigé. Le vin est surtout fatal aux personnes irritables , délicates et pléthoriques. Le vin n'est pas digestif comme on le croit; loin de là il retarde la métamorphose des substances alimentaires, propriété qui lui est commune avec toutes les substances alcooliques ; il irrite le système nerveux , réchauffe le sang et prédispose aux maladies inflammatoires. Bu avec excès, il donne de la soif, une chaleur fébrile, des congestions, des vertiges, des tremblements, il stupéfie les sens et débilite le corps et l'esprit. Si l'usage en est continué, il porte le désordre dans les fonctions digestives; les membranes de l'estomac et des intestins deviennent turgescentes et s'endurcissent, le foie et les glandes s'obstruent , le sang se corrompt , les sécrétions se ralentissent, et il rompt l'équilibre de toutes les fonctions organiques. L'usage môme du vin plus ou moins modéré altère les fonctions digestives, et le dommage plus ou moins grand de notre organisation, occasionné par celte liqueur, dépend de la constitution de l'individu et de la qualité du vin. Pour les enfants c'est un poison ».
Cet article, malgrès sa forme paradoxale, est essentiellement vrai pour les malades soumis ou traitement
hydrothérapique. La privation de toutes les boissons excitantes, et une nourriture froide, servent de complément à la cure par l'eau froide. Le lait et le beurre, constituent la substance alimentaire la plus convenable, comme les salaisons constituent celle dont il faut user avec la plus grande modération. En résumé nourriture substantielle et simple, absence de liqueurs excitantes, boisson abondante d'eau pendant le repas, mouvement ou promenade à l'air en sortant de table, pendant une heure environ, exercice modéré, voilà le régime à suivre pendant le traitement hydrothérapique. Toute lecture prolongée, toute étude de cabinet trop sérieuse est essentiellement contrindiquée.
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Crises hydrothèrapiques - Tort des malades qui se découragent en face des crises - Classe de malades i/ur" recourent à l'In/drulliérapic - Les crises i,nnt~el!es nécessaires pour l-i 'iiterison des maladies? - Est œ toujours le traitement qui les fait naitre? - Qu'est ce, qu'une crise ? - Quand la crise est elle heureuse ? - Quand est elle nuisible ? - Combien de formes affectent les crises ? - Éruptions cutanées et Dérangement des voies dincstîvcs - Hémorrhoïdes - Sueurs - Fièvres - Salivation.
Avant d'aborder la question si importante et si difficile du traitement des diverses maladies susceptibles de guérison ou de modification par la méthode hydrothérapique, nous ne croyons pas inutile de jelter un rapide coup d'oeil, sur ces différents phénomènes, qui se représentent si souvent , pendant le traitement et auxquels on a donné le nom de crises. Ces crises qui forment la base de la théorie humorale de Priestnitz . ont été différemment appréciées par les divers auteurs qui se sont occupés d'hydrothérapie, et ce n'est pas un mal de démontrer ce qu'il peut y avoir de vrai ou de faux dans les diverses opinions émises à ce sujet jusqu'à ce jour. 11 est un fait certain, et qui se présente presque constamment après les premiers jours du traitement, c'est l'exaspération ou l'aggravation des divers symptômes de la maladie que l'on cherche à guérir, cette aggravation a découragé souvent des malades, qui ont abandonné le traitement, avant d'avoir seulement attendu
LETTREE SBB L'HYDROTHERAPIE 71
quelques jours, pour savoir si cette aggravation continuerait en persistant à se traiter, et cela a toujours été de la part de ces malades une faute grave, qui leur a fait nier les faons effets de l'hydrothérapie, et renoncer à une méthode de traitement qui les aurait peut Être guéri. L'on ne doit pas perdre de vue que la majorité des malades qui recourent à l'hydrothérapie, n'arrivent la plupart du temps, dans les établissements, que pour se soigner de maladies chroniques qui comptent déjà plusieurs années d'existence. Or l'effet de tout traitement énergique, effet essentiellement rationnel suivant nous, est de faire passer à l'état aigu toute affection chronique; cet état aigu est toujours plus douloureux et plus pénible pour le malade, c'est vrai, mais c'est aussi un symptôme presque certain que la maladie est guérissable ou sinon modifiable par le traitement adopté. Pourquoi donc alors se décourager? Maintenant reste à savoir , si tous les phénomènes que l'on a qualifié du nom de crises, sont indispensables à la guérison , s'ils arrivent par ie seul fait du traitement lui môme, ou s'ils sont survenus à la suite de quelques manoeuvres employées pendant le temps du traitement. Si l'on appelle crise toute réaction prolongée, accompagnée ou suivie d'évacuations, ou d'éruptions, ou seulement de certains mouvements fébriles qui persistent quelquefois pendant plusieurs jours, l'on a raison de les attribuer au traitement lui même et l'on peut même en tirer un augure favorable à l'issue de la maladie. Dans ce cas, mais dans ce cas seulement, nous n'hésitons pas à dire que la crise est presque toujours une chose heureuse. Mais si l'on donne le nom de crises à ces éruptions violentes qui, bien souvent, sont la conséquence forcée
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des frictions énergiques exercées par des mains vigoureuses, sur une peau plus ou moins délicate et dans un étal d'action et de réaction permanente, nous sommes loin de les considérer comme nécessaires au traitement, et nous faisons, au contraire, tous nos efforts pour qu'elles ne se déterminent pas on du moins qu'elles soient le plus légères possible.
Ces crises se présentent sous six aspects différents : ).° sous la forme d éruptions à la peau; %° sous la forme de dérangement dans les fonctions gastro-intestinales ; 3.° sous la forme d'écoulement liémorrho'fdal ; 4." sous la forme de sueurs plus ou moins épaisses , plus ou moins fétides, plus ou moins abondautes ; 5." sous la forme de mouvements fébriles, généralement irréguliers cl intermittents ; G." sous forme de salivation plus ou moins abondante.
1.° Les éruptions cutanées présentent des formes tout à fait diverses, et offrent des caractères souvent insignifiants et quelquefois fort graves. Tantôt la peau se recouvre de plaques rouges semblables à un exanthème, tantôt ce ne sont que des bulles, des vésicules, des pustules ou des papules, tantôt de véritables anthrax. Quelquefois la peau semble avoir été soumise à des frictions, avec l'émetique ou avec l'huile de crolon lïglium. L'apparition de ces sortes de crises est généralement précédée de malaise général, de fièvre et de dérangement dans les fonctions des voies digestives. C'est alors que le malade impatient, prend souvent le traitement en dégoût, el se plaint amèrement d'une cure qui a pu occasionner de pareils désordres dans sou organisme; et c'est pourtant alors que l'on commence à voir s'amender les phénomènes de la maladie pour la-
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quelle le traitement a été entrepris. L'époque de l'apparition de ces phénomènes est très-variable; quelquefois on les voit surgir après cinq ou six semaines et d'autres fois après plusieurs mois, quelquefois jamais. Le point de prédilection des furoncles el des éruptions est ordinairement le côté gauche du corps, mais c'est surtout dans le voisinage des articulations qui sont le siège d'une douleur goutteuse ou rhumatismale qu'on les voit apparaître en plus ou moins grande quantité. Priestnitz redoutait avec raison, que les furoncles se dévelopassent aux mains ou aux pieds, aussi dès que les premiers symptômes de tuméfaction de ces parties se déclarent, il ne faut pas hésiter à employer les moyens hydrothérapiques dérivatifs les plus énergiques, pour détourner l'éruption de ces points où on ne saurait la laisser se développer sans s'exposer à un danger sérieux. Plus le temps est. froid et plus i'eau est fraîche, plus l'éruption déterminée est considérable.
Souvent l'aspect pourpré des furoncles ressemble à une affection scorbutique, au point de jetter le doute dans l'esprit d'un médecin, qui ne serait pas au courant de ces phénomènes hydrothérapiques, mais l'on est bien iwte désabusé par l'état général du malade et par la solidité et la couleur normale des gencives.
Les parties envahies par ces éruptions, doivent être recouvertes de compresses humides excitantes sur lesquelles on place une compresse sèche. Toute friction sur les points irrités doit ÔLre soigneusement évitée.
2.° La diarrhée et les vomissements ne sont que la conséquence de ia quantité d'eau absorbée, et présentent généralement un symptôme favorable à l'issue de la maladie. Il faut pourtant que le médecin hydropothe,
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agisse avec assez de circonspection pour ne pas laisser continuer trop longtemps cette sorte de crise. Autant elle est favorable quand elle dure peu, autant elle devient nuisible et préjudiciable en se prolongeant outre mesure.
3.° Les sueurs naturelles qui se déterminent délies munies dans les maladies aiguës sont toujours d'un Favorable augure. Elles ne se montrent jamais dans les affections chroniques. Mais comme la diarrhée, dont nous avons parlé dans le paragraphe précédent , il serait imprudent de les laisser se continuer trop long-temps et agir comme débilitantes. Dans ce cas elles sont assez nuisibles, pour que le médecin emploie les moyens qu'il a en sa puissance afin de les renfermer dans de justes limites,
i.° Il n'est pas rare de voir le flux hémorrhoïdal se déterminer, pendant le cours d'un traitement hydrothérapique, même chez des personnes qui n'avaient jamais éprouvé aucun symptôme de celte affection. Généralement cet écoulement constitue une crise salutaire, quand il se détermine chez les malades affectés de congestions cérébrales, pulmonaires, abdominales, et chez ceux qui se soignent pour des affections calarrhales chroniques ou des bronchites chroniques. Le dégorgement du système veineux abdominal explique, dans ces cas, l'amélioration presque toujours consécutive à l'apparition de cette crise.
5." Les mouvements fébriles qui s'observent chez les malades, qui suivent le traitement hydrothérapique , ne constituent pas précisément un phénomène critique, mais accusent chez le malade une sensibilité plus ou moins prononcée. L'apparition de celte réaction fébrile concorde
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constamment avec une augmentation dans les moyens hydrialiques qui ont été employés , et qui étaient au dessus des forces du malade. L'on voit effectivement cesser cet état de fièvre, aussitôt que l'on mitigé le traitement, et si peu que l'on ne sache pas ou que l'on ne puisse pas graduer la force du traitement par rapport à l'état des forces du malade, les mouvements fébriles se reproduisent.
6." La salivation est de tous les phénomènes critiques celui que l'on observe le moins fréquemment; généralement, on le voit se déterminer chez les personnes qui ont été soignées par des agents métalliques, surtout par le mercure, il a pourtant été observé aussi, chez des personnes qui prétendaient n'avoir jamais usé de ce remède destructeur, mais c'est le plus rarement et dans ces cas l'exception ne saurait infirmer une règle. Cette crise est généralement favorable et prouve la puissance du traitement employé. J'ai vu un caB très remarquable d'une personne qui se soignait pour une affection rhumatismale, et qui fut prise d'une véritable salivation me/curielle à la suite de laquelle survint un écoulement blennorrhagique. Il y avait plus de vingt ans, que le malade n'avait plus eu de maladies syphilitiques, lorsque cette crise se déclara, et il était certes loin d'avoir récemment oontracté cette affection. Ce fut le signal de la décadence de sa maladie rhumatismale , qui un mois après avait complètement disparu, et depuis trois ans il n'a plus éprouvé la moindre douleur. L'écoulement persista deux mois après son apparition si tardive, la salivation n'avait duré que cinq jours.
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LETTRE HUITIÈME
Division en trois onirex ilax mnliidii^ guérissables ou modifiables par le traitement hydrothérapique - Maladies de l'appareil urinaire - Composition de cet appareil - Les maladies des reins sontplutit méilieides que chirurgicales - Pourquoi? - Des différents genres de néphrite. - Énumèration des maladies des reins guérissables ou modifiables par l'hydrothérapie - Ènumération des maladies des reins dans lesquelles l'hydrothérapie est impuissante - Causes île la difficulté de diagnostic des maladies des reins - Leur pronostic - Néphrite simple - 3'raitement - Néphrite traumatique - Traitement - Néphrite rhumatismale - Traitement - Néphrite goutteuse - Traiiement - Genre des crises déterminées par te traitement de ces diverses néphrites - Moyens de les calmer - Néphrite aibumineuse - Traitement - Diabète - Traitement - Inflammation du calice et du bassinet - llémorrhagie et apoplexie rénale - Inflammation des veines rénales - Traitement - Néphralgie ou douleur nerveuse des reins - Traitement.
Longtemps j'ai hésité avant d'entreprendre un travail aussi important et aussi difficile que celui de tracer le traitement hydrothèrapique qui peut combattre avec succès, ou modifier les diverses affections pour lesquelles on emploie ordinairement ce genre de traitement. Il suffit d'avoir pratiqué l'hydrothérapie avec conscience pendant quelque temps pour s'expliquer mon hésitation. En effet, les mêmes maladies se présentent d'une manière si différente chez les divers malades, les constitutions différent quelquefois tellement, la sensibilité des malades se trouve si souvent modifiée par
des causes étrangères à l'affection pour laquelle ils se soignent, et les effets du traitement sont si différents chez les malades qui paraissent d'une constitution identique, qu'il faut au médecin hydropalhe Une grande connaissance de l'agent qu'il emploie et des effets qu'il produit, pour modifier instantanément le traitement indiqué pour une maladie, sur les divers malades soumis à ce traitement. D'autre part quelle marche devais-je suivre? Devais-je prendre au hasard les maladies au fur et à mesure qu'elles se présentaient dans mon esprit, ou qu'elles s'offraient à mon traitement? Ou bien devais je suivre l'ordre alphabétique, le moins rationnel de tous? Ou bien encore devais-je indiquer ce traitement en commençant par les maladies les plus importantes ? Ces trois manières de procéder me paraissaient aussi défectueuses les unes que les autres, par ce qu'elles manquaient de méthode et d'ordre logique ; c'était faire un chaos dans lequel malades et praticiens auraient eu de la peine à se retrouver; c'était se fourvoyer dans une roule de traverse. J'ai préféré la grande route , le. travail méthodique, celui dans lequel chacun peut se reconnaître et voir d'avance la maladie pour la guérison de laquelle il peut espérer , et celle dans laquelle il pourra trouver un soulagement. J'ai laissé de côté ces maladies insignifiantes ou légères, que tout le monde connait, et que chacun peut traiter aujourdhui, que l'hydrothérapie est entrée dans le domaine public et familier, et qu'elle ne rencontre plus d'opposition que chez les personnes ignorantes ou de mauvaise foi. Prenant donc les maladies sérieuses, aiguës ou chroniques, je les ai divisées en trois ordres principaux : 1.° Les maladies communes aux hommes et aux femmes et spéciales aux
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hommes ; 2.° Les maladies spéciales aux enfants ; 3." Les maladies spéciales aux femmes. J'indiquerai succinctement les simptômes de la maladie à combattre, le mode de traitement à employer et les diverses modifications qu'il faudra faire subir à ce traitement, suivant les phénomènes qui peuvent survenir chez le malade à la suite des diverses opérations hydrothérapiques qu'il a subies. Je tâcherai de répondre à toutes les objections , de parer à tons lés accidents , de prévoir toutes les complications, et si je suis assez malheureux pour ne pas atteindre entièrement le but, j'aurai donné l'idée et un autre plus heureux ou plus savant la complétera. Ma consolation sera dans le désir que j'ai eu de bien faire , et dans l'espérance que j'aurai donné quelques conseils et pu prévenir des accidents, qui en nuisant à l'hydrothérapie, empêchent la propagation d'une doctrine qui est appellée à faire tant de bien à l'humanité souffrante.
Je commencerai donc par les maladies de l'appareil urinaire. Ces maladies sont excessivement fréquentes et abattent autant le moral que le physique des malheureux qui en sont atteints; le caractère qu'elles prennent est toujours grave , et le traitement qu'elles exigent, généralement long et pénible.
L'appareil urinaire se compose de glandes , d'un réservoir pour contenir le produit de ces glandes, et de conduits qui transportent dans ce réservoir et en éliminent ces mêmes produits. Les reins et la vessie sont les pièces les plus importantes de cet appareil ; les uretères et l'urèthre sont des espèces d'ajoulages à ces deux pièces principales. Les reins commencent la fonction de l'appareil, et comme ils sont les organes réellement producteurs de l'urine, ils doivent avoir des rapports ana-
Ironiques et fonctionnels, qui donnent à ces maladies une importance et un caractère sympathique qui les généralise et les aggrave plus prompleraent que les mêmes affections dont le siège est dans une autre pièce de l'appareil urïnaire; aussi, parmi les maladies du rein, ou eh trouve plus de médicales que de chirurgicales. Nous ne ferons pas l'histoire de toutes les maladies qui peuvent affecter l'appareil urinaire; nous supposons que le malade qui veut se soigner par l'hydrothérapie, sait déjà de quelle nature est l'affection qu'il veut traiter, mais nous ne saunons passer sous silence les causes diverses, qui pouvant avoir donné lieu à la maladie, indiqueront, pour ainsi dire, le traitement avant que nous ne l'ayons décrit.
La néphrite peut se développer sans qu'il y ail eu préliminairement aucun trouble dans l'économie j c'est la néphrite simple et la néphrite traumalique. Souvent elle accompagne les douleurs articulaires générales ou partielles; c'est la néphrite rhumatismale. D'autres fois, elle est due à la présence dans l'urine, de certains matériaux susceptibles de déterminer de l'irritation en se solidifiant, ce sont les néphrites goutteuse et calculeuse.
Nous trouvons encore parmi les maladies propres aux reins, une maladie connue depuis peu, la néphrite albumineuse, sur la nature de laquelle les auteurs n'ont pas encore pu s'accorder, et le diabète. Le diabète n'est pas dû précisément à une lésion de la substance rénale , il consiste dans le passage à travers celte substance , d'une matière sucrée formée ailleurs que dans le rein ; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est que l'on n'a jamais vu cette matière sucrée s'éliminer par un autre émoncloire que l'appareil rénal.
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Outre les lésions que nous venons d'énumérer le rein peut encore présenter: l'inflammation du calice et du bassinet, l'hémorrhagie et l'apoplexie rénale , l'inflammation des veines, ia néphralgie (douleurs nerveuses des reins), et d'autres maladies pour lesquelles le traitement hydrothérapique est tout à fait impuissant, telles que l'anévrisme des artères rénales, les kistes, la matière tuberculeuse, le cancer, les transformations graisseuses, cartilagineuses, pierreuses, etc.
Le diagnoslie des maladies des reins est très difficile pour deux raisons: 1.° À cause du siège profond de l'organe, ce qui fait que beaucoup d'altérations peuvent être méconnues au début de leur développement; 2.° Parce que certaines d'enlrelles ne donnent pas toujours lieu à des troubles du côte de la sécrétion urinaire, et aussi parce que, lors même que cela arrive, des modifications semblables de sécrétion peuvent dépendre d'altérations différentes.
Le pronostic des maladies des reins , variant infiniment non seulement d'après les différentes affections, mais encore dans chaque espèce d'affections, ne peut point être posé d'une manière générale.
Le traitement varie aussi suivant la cause ou l'origine de la maladie.
Pour la népbrite simple: boisson progressive et plutôt abondante ; ceinture hydrothérapique ; bains de siège à eau courante tournant en spirale ; petite douche à arrosoir sur les reins le malin , douche à dix jets le soir. Nourriture froide de viandes blanches.
Pour la néphrite traumatique : boisson moins abondante que dans la précédente ; ceinture hydrothérapique souvent renouvellée ; quatre fois par jour fomentations
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émollientes, telles que nous les avonB décrites dans notre lettre sixième, pendant une heure chaque fois, bain de siège à pgussière d'eau.
Pour la néphrite rhumatismale: ceinture hydrothérapique, pour le reste du traitement, nous l'indiquerons plus au long lorsque nous traiterons du rhumatisme , et des affections qui en sont la conséquence.
Pour la néphrite goutteuse: boisson très abondante, ceinture hydrothérapique, le reste du traitement sera indiqué, lorsque nous traiterons de la goutte et de ses conséquences.
Dans chacune de ces affections, l'état des voies digeslives indiquera au médecin le point où la boisson, devra être arrêtée ou diminuée: le bain de siège à eau tournante en spirale peut être continué pendant cinq, dix et même quinze minutes suivant la tolérance du malade, mais même dans le cas où il n'accuse aucun malaise général, ni aucun sentiment de congestion vers la tète, il est important de lui faire tenir sur la tête un linge trempé dans l'eau froide, pendant qu'un aide frictionnera la poitrine et le dos avec sa main mouillée. Le bain de siège à poussière d'eau , ne doit jamais être prolongé au delà de dix minutes, et les mêmes soins donnés que dans le précédent,
La crise qui se déclare pendant le traitement de celte affection est presque toujours une éruption furonculeuse semblable au zona ou feu de Saint Antoine , que l'on combat facilement au moyen des fomentations émollientes, et en diminuant la force du traitement. La durée de la douche à dix jets devrait être progressivement diminuée et suspendue même suivant la sensibilité du malade, ou le degré d'inllammalion de l'affection
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cutanée. La ceinture hydrothérapique devrait être alors très souvent renouvellée.
Pour la néphrite albu mineuse : boisson abondante, viande rôtie de boeuf et de mouton ; ceinture hydrothérapique , bain de siège à douche deux fois par jour ; douche à double courant une fois par jour; sudation légère et immédiatement après grand bain de piscine, deux ou trois fois la semaine suivant la constitution du malade et l'état de l'atmosphère. Le bain de siège à douches devra être de cinq minutes environ avec les précautions indiquées plus haut ; la douche devra avoir une durée variable suivant la sensibilité du malade, depuis 20 secondes jusqu'à une minute et demi; le bain de piscine ne devra pas dépasser deux minutes.
Diabète : frictions dans le drap mouillé trois fois par jour; ceinture hydrothérapique excitante; boisson aussi abondante que possible, enveloppements dans le drap mouillé une fois par jour, lorsque la chaleur est déterminée , bain jrîe piscine d'une minute à deux. Après plusieurs mois de traitement, bains de siège à eau fixe pendant un quart d'heure ou une demi heure, suivant la tolérance du malade, à la place du bain de piscine; pendant ce dernier bain, frictions continuelles sur le bas-ventre et sur les reins. Nourriture de viandes rôties de boeuf ou de mouton. Celte maladie est toujours fort longue à guérir, et l'hydrothérapie n'est vraiment efficace que quand il s'agit de pers&nnes jeunes ou lorsque la maladie est toute récente.
L'inflammution du calice et du bassinet, l'hémorrhagie et l'apoplexie rénale, l'inflammation des veines se traitent par les fomentations émoliientes continuelles , sur les reins et par l'absorption d'une grande quantité
d'eau glacée et des bains de siège à douches une fois par jour pendant cinq minutes. Nourriture de viandes blanches et en petite quantité.
La néphralgie se combat par les fomentations émollientes faites cinq ou six fois par jour pendant une demi heure au moins; ceinture excitante dans l'intervalle des fomentations ; sudation légère dans le drap mouillé suivie de la douche à déluge pendant une demi minute; boisson abondante, nourriture de viandes blanches, laitage et beurre en abondance.
Il est rare que pendant le traitement de ces diverses affections il se détermine une crise quelconque. Toutes fois la seule probable, serait une éruption cutanée, qui serait facilement combattue par les moyens que nous avons indiqué plus haut, et en diminuant l'énergie du traitement qui aurait pu y donner Heu. Qu'il y ait crise ou non, le traitement doit toujours être modifié et mitigé chez les femmes pendant la durée de la menstruation.
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LETTRE NEUVIÈME
Suite des maladies do l'appareil urinaire - Maladies de la vessie - Névralgies de ta vessie - Névralgies idiapathiques - Névralgies symptômatiques - Névralgies idiapathiques du corps de la vessie
- Névralgies idiapathiques du col de la vessie - Névralgies rhumatismales - Traitement - Degrés de Veau dans les cas de névralgies survenues à la suite de couche - Névralgie ano-génito-urinairc
- Traitement - Paralysies de la vessie - Causes de cette paralysie
- Traitement - Il varie suivant la cause occasionnelle - Cystite - Cystite idiopathique - Cystite symptùmatique - Causes de la première - Traitement - Modification du traitement de la cystite symptàmatique suivant les causes occasion nettes - Le catarrhe de la vessie n'est pas toujours guérissable - Cas dans lesquels il guérit - Moyens à employer pour arriver à ce résultat - Hématurie - Traitement - Prostatite - Traitement - Spasme de l'urèthre - Traitement - Névralgies de l'urèthre - ÏYaiiwnetit - Pertes séminales involontaires - Causes principales de cette affection - L'hydrothérapie est la seule médication rationnelle de cette maladie - Traitement - Phimosis congénital cause principale de spermatarrhée - Traitement - Névralgie du testicule - Traitement.
Après les maladies des reins , viennent naturellement se ranger sous notre plume les maladies de la vessie. Nous n'avons pas à nous occuper ici des diverses maladies chirurgicales de cette partie de l'appareil urinaire, elles n'ont rien à voir à l'hydrothérapie par rapport à leur traitement. Nous passerons donc sous silence, toutes les affections de la vessie, dues à la présence de corps étrangers dans sa cavilé, ni des maladies consécutives aux opérations nécessitées par la présence de ces corps étrangers, bien que dans beaucoup de ces
LETTRES SUR L'ilVDROTHERAl'IE 85
cas, le traitement de l'eau froide convienne. Mais comme nous aurons à nou3 occuper de la cystite en particulier, et que la conséquence de toutes les opérations faites sur la vessie est une cystite, nous avons pensé qu'il était inutile de faire un double emploi et une double description de procédés opératoires, qui diffèrent fort peu entr'eux, soit qu'il s'agisse d'une cystite traumatique, soit d'une cystite idiopathique ; nou3 arrivons de prime abord aux maladies nerveuses de la vessie.
a Jusqu'à ces derniers temps, on n'avait, d'après Chaussier, qui le premier proposa cette expression, donné le nom de névralgies qu'à ces douleurs, plus ou moins vives, mais ordinairement intenses, fixées sur le trajet du tronc ou des branches d'un nerf, douleurs se manifestant par accès irréguliers ou périodiques et rarement continus. Les progrès récents de la pathologie , ont fait étendre te nom de névralgies aux douleurs que l'on observe dans certains viscères, et qui sont évidemment produites par une surexcitation, une augmentation morbide ou une perversion d'action du système nerveux dans les divers appareils de la vie de 'nutrition, ainsi que le prouve, dans la plupart des cas, l'absence d'altérations pathologiques suffisantes, pour donner l'explication des accidents, dont ces organes sont le siège.
« Nous décrirons donc ici, sous ce nom, l'histoire des phénomènes déterminés par l'accroissement ou la perversion de la sensibilité de la vessie, qu'ils se rattachent ou non à un état morbide matériel appréciable des tissus de l'organe. De là nécessairement une première division en névralgies idiopalhiques et névralgies symptômaliques ; c'est-à-dire en névralgies dont on ne peul rapporter la production à aucune altération patho-
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logique appréciable de l'organe lui même, ou des appareils d'organes voisins , et en névralgies dont l'existence se lie intimement à une ou plusieurs altérations soit de la vessie elle même, soit des organes voisins ».
Les névralgies idiopathiques elles mômes exigent à leur tour une division , car l'on ne saurait confondre celles qui affectent le corps avec celles qui affectent le col de la vessie. Les névralgies qui affectent le corps de la vessie n'ont pas encore été, pour ainsi dire, examinées el étudiées, et le seul travail qui en parle avec quelques détails est le mémoire de M. Léveilté, médecin de l'Hôtel-Dieu de Paris, qui a été publié en 1836, et encore n'est il question dans ce mémoire que de la névralgie rhumatismale.
« Les causes de la névralgie de la vessie sont assez obscures. On est déjà très avancé dans une recherche, dit M. Léveillé, lorsque l'on est parvenu à s'assurer qu'il existe une habitude rhumatismale. Mais si l'on ne connait rien de semblable, on est prompt à soupçonner des varices du cal de la vessie, ou de la glande prostate. L'anatomie pathologique n'éclaire guère sur ce point, car à l'ouverture des cadavres des personnes qui ont succombé après de longues souffrances, tes vaisseaux variqueux peuvent être regardés comme effet et non comme cause. D'ailleurs cette même disposition vasculaire n'a-t'elle pas été observée un grand nombre de fois chez des personnes, qui durant leur vie, n'avaient pas éprouvé de douleurs dans les voies urinaires ? On a également pensé à la suppression d'un flux hémorrhoïdal ou à son transport sur le 'col de la vessie. Alors pourquoi les urines ne sont elles pas teintes de sang? On parle de la repercussion d'un exanthème quelconque
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peu de temps avant le début d'une telle maladie, el de son retour lorsque celle ci est guérie ; d'où l'on conclut nécessairement à la réalité de la cause que l'on s'efforce de découvrir. Les incertitudes sur ce point se multiplient aussitôt que l'on réfléchit que, quand un viscère important est menacé de devenir ou est déjà le centre d'une fluxion, toutes les autres parties du corps sont libres de leurs affections particulières , ou que les symptômes de celles ci sont moins graves, et beaucoup plus supportables, s'ils ne disparaissent tout-à-fait. C'est pourquoi personne n'ignore que toute la maladie habituelle locale ou constitutionnelle se reproduit dans son état primitif après la guérison dune autre, qui n'était que fortuite. Nous concluons que les causes de celte affection douloureuse des organes urinaires sont les mêmes que celles du rhumatisme, et qu'il y a du danger pour le traitement à se livrer avec trop de confiance à l'idée de suppression d'un flux habituel , de répercussion et de métastases humorales d.
Sans rejeter complètement cette opinion que la névralgie vésicale peut être quelquefois le résultat d'une métastase ou de la répercussion d'un exanthème cutané, nous pensons avec Léveillé que, le plus souvent, elle est déterminée par une cause rhumatismale.
La névralgie de la vessie est essentiellement irrégulière dans sa marche. La première attaque qui constitue la période d'invasion peut durer vingt-quatre et même quarante-huit heures, mais au bout de ce temps la douleur diminue et ne reprend son intensité que lorsque la nuit s'approche pour aller encore en diminuant jusques vers le milieu de la nuit; souvent elle affecte même la forme intermittente. Souvent cette af-
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fection a été confondue avec la cyatile ou avec un catarrhe aigu de la vessie, malgrès les différences qui existent entr'ellee.
Le traitement consiste en lavages généraux au drap mouillé le malin, immédiatement après douche à déluge; bain de siège à poussière d'eau vers le milieu du jour; fomentations émollienles à six heures du soir pendant une heure ; à dix heures bain de siège à eau courante en spirales pendant dix minutes. Boisson abondante; nourriture de viandes blanches et laitages, exercice pour la réaction seulement. La ceinture hydrothérapique ne devra être abandonnée ni nuit ni jour. Si les douleurs persistaient avec une intensité trop grande, il ne faudrait pas hésiter à faire les fomentations émollienles plusieurs fois par jour, et les faire suivre d'une douche périnéale d'une minute chaque fois.
Les névralgies du col de la vessie sont beaucoup plus connues, aussi nous insisterons moins sur cette affection que nous n'avons fait sur la précédente, le traitement aussi ne variera que tout autant que la cause qui l'aura produite sera différente. Ainsi les fomentations émollientes continuellement employées , suffiront pour rémédier à la maladie occasionnée: 1.° Par une chûle sur le périnée ; 2.° Par les compressions exercées sur l'urèlhre et le col vésical par la tête de l'enfant au moment de l'accouchement (dans ce cas les fomentations devront être faites avec de l'eau à 18° au plus); les bains de siège à eau courant trois fois par jour, et les douches rectales une fois \i odront se joindre à l'abstention de la cause détermina a, pour ceux qui auront vu naître la maladie à la si e d'un excès du coït, ou de la masturbation, ou des bo jsons alcoolique*; en-
fin ia névralgie du col de la vessie occasionnée par la résistence trop longtemps prolongée au besoin d'uriner, devra être traitée comme nous avons dit pour la névralgie de corps vésical.
Nous ne nous occuperons pas des névralgies symptômatiques de la vessie; le médecin hydropalhc qui a une affection générale à soigner, s'occupe, au milieu de l'application des moyens généraux indiqués par ia maladie principale, à combattre aussi les symptômes locaux qui se présentent pendant le cours du traitement. Tout ce que nous pourrions dire à ce sujet serait donc superflu, et sortirait du cadre que nous nous sommes tracé.
La névralgie ano-génito-urinaire qui est excessivement complexe exige que l'on ajoute aux moyens curalifs que nous avons indiqués plus haut, l'emploi des grands bains de piscine précédés de la sudation dans le drap mouillé.
Après avoir parlé des diverses névralgies de la vessie, qui ne sont autre chose que l'exagération de la sensibilité de cet organe, nous sommes naturellement portés aux maladies qui produisent un effet contraire, c'està-dire l'abolition complète de celte sensibilité. La texture essentiellement musculeuse de cet organe est cause de sa puissance contractile, et cette contractililé est indispensable pour l'expulsion des urines. Cette puissance peut diminuer ou môme disparaître. Lorsque la contractililé n'est que diminuée, la vessie expulse les urines avec lenteur et ne se vide qu'en partie , de sorte qu'après avoir uriné, le malade en sent encore le besoin et à chaque instant voudrait y satisfaire. Lorsque la contractililé est complètement abolie, il y a paralysie. Il serait beaucoup trop long pour nous d'entrer dans
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tous les détails des causes qui peuvent amener ces paralysies complètes ou partielles, ce n'est pas dans un ouvrage du genre de celui ci que l'on peut s'attendre à voir traiter in extenso de pareilles questions, et si quelquefois, nous nous permettons des digressions un peu plus longues, sur les causes et les effets de certaines affections, c'est parce que ces affections peuvent être confondues avec certaines autres dont le traitement bydrothérapique diffère, et que nous voulons éviter toutes sortes d'erreurs. Qu'il y ait donc paralysie, du corps ou du col de la vessie ; que cette paralysie soit complète ou incomplète, le traitement ne différera que par la durée et la répétition des moyens hydriatriques. Bains de siège à poussière d'eau prolongés pendant quinze minutes, trois ou quatre fois par jour; boisson modérée ; sudations légères dans le drap mouillé, bain de piscine consécutif à celte opérations; une fois par jour, douche à double courant sur les reins.
On comprendra maintenant que le traitement, variera suivant la cause occasionnelle de cette affection, et qu'il devra être modifié, selon que l'on aura affaire à une paralysie de vessie, occasionnée par une apoplexie cérébrale ou spinale, ou par une myélite, ou par un ramolissement commençant de la moelle épinière, ou par des violences extérieures, ou par une méningite aiguë , ou par la distension exagérée des fibres vésicales, ou par suite d'un arrêt de flux hémorrhoïdal, ou par suite de débauches ou d'excès, ou par suite de vieillesse, ou par suite de chlorose, etc. C'est au médecin d'apprécier dans ce cas, les modifications à apporter au traitement hydrothérapique, ou à renoncer à employer des moyens qui seraient tout à fait insuffisants ou inutiles dans cer-
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taines des circonstances que nous venons de citer. L'on ne devra cependant pas perdre de vue , que des injections froides faites dans la vessie préalablement vidée de l'urine qu'elle contenait, peuvent être excessivement utiles dans certains des cas signalés plus haut.
Nous arrivons maintenant à la cystite. L'on comprend très bien que nous n'avons pas à nous occuper de la cystite produite par la présence d'un calcul dans la vessie. La cystite dans laquelle le traitement hydrothérapique est parfaitement indiqué; présente deux variétés principales: 1.° La cystite ïdiopathique ou spontanée, qui se développe, comme un grand nombre d'affections aigiies des viscères, sous l'influence de causes quelquefois seulement, mais non toujours appréciables; 2.° La cystite symptômatique , dont la production est déterminée par une affection des organes ou des parties avoisinant la vessie. La cystite ïdiopathique , occasionnée par l'absorption de cantharides, de l'iodure de potassium à hautes doses, par les diverses préparations opiacées principalement la morphine, se traitent hydrothérapiquement p*ar les fomentations émollientes fréquemment renouvellées ; les bains de siège à eau courante en spirale , la douche à dix jets sur les reins ; les bains de piscine précédés de sudation dans le drap mouillé, et les injections modérées soit dans la vessie, soit dans le rectum. Suivant le degré de la maladie, suivant la sensibilité du malade, les procédés hydrothérapiques doivent être modifiés, c'est ce qui nous met dans l'impossibilité de déterminer d'une manière précise le traitement à suivre ; mais le médecin intelligent et pratique saura saisir toutes les différences et appliquera avec succès les divers moyens que nous ve-
nons d'indiquer. La boisson doit, dans tous les cas être très modérée. L'on emploiera aussi les moyens dérivatifs, avec beaucoup d'avantages, dans les cas ou la maladie tenterait de passer à l'état chronique.
Lorsque la cystite est symplômalique, c'est-à-dire, qu'elle est la conséquence d'une urèlhrite, d'une vaginite, d'une entérite, etc. Le médecin hydropathe ne doit pas perdre de vue la maladie occasionelle ; et traiter les deux, en même temps, par les moyens que nous indiquerons au fur et à mesure que nous traiterons ces diverses affections, combinés avec ceux dont nous venons de parler.
Le catarrhe de la vessie, que l'on ne doit pas confondre avec la cystite, bien que souvent il en soit la conséquence , n'est pas guérissable par l'hydrothérapie quand il existe chez des personnes trop avancées en âge. Chez les personnes susceptibles de guérison, les moyens à employer sont : Les bains de siège à eau fixe prolongés pendant une demi heure et plus deux fois par jour; tous les deux jours un bain de piscine de cinq minutes, précédé d'une sudation légère dans le drap mouillé; lavages tous les matins, douches rectales tous les soirs; ceinture hydrolhérapique, boisson modérée; nourrimre composée essentiellement de laitage, de beurre, de viandes blanches. Hygiène hydrothérapique dans toute son extension.
L'hématurie, quelle que soit la cause qui l'ait produite, se combat par des bains de siège à poussière d'eau prolongé, pendant dix minutes au plus; le nombre de ces bains de siège devra être déterminé par le médecin qui fait suivre le traitement, douches rectales plusieurs fois par jour; injections dans la vessie même; fomen-
lalions é molli entes fréquemment renouvelles ; boisson abondante; exercice restreint; nourriture modérée. Quelques douches avec la douche à aiguille sur la marge de l'anus, ainsi que tous les moyens hydrolhérapiques que l'on a l'habitude d'employer pour appeller les hémorrhoïdes, sont parfaitement indiqués comme dérivatifs.
Pour en finir avec les maladies de l'appareil urinaire guérissables par la méthode hydrothérapique, il ne nous reste plus qu'à parler de la prostatite, de la névrose, du spasme et des névralgies de l'urèthre, des pertes séminales involontaires, et de la névralgie des testicules , c'est ce que nous allons faire aussi succinctement qu'il nous sera possible.
La prostatite est généralement la conséquence de maladies vénériennes, d'un cathétérisme difficile, de l'abus des fonctions génitales soit en fréquence soit en durée. Le traitement consiste dans l'enveloppement dans le drap mouillé suivi du bain de piscine le matin , bain de siège à douche vers le milieu du jour; douche périnéale le soir. Deux fois par jour une petite injection dans le canal de l'urèthre ; trois ' fois la semaine une douche rectale. Boisson abondante, régime hygiénique tel qu'il est prescrit par le traitement hydrothérapique.
Le spasme de l'urèthre est toujours du à l'abus des plaisirs vénériens, qui en exagérant la sensibilité de l'urèthre fait naître dès rétrécissements spasmodiques. On a vu quelquefois une impression vive , morale ou physique, déterminer le spasme de l'urèthre, par exemple une grande frayeur ou un grand froid. Le traitement à peu près semblable à celui que nous venons d'indiquer oe varie que par le bain de siège, qu'il faut prendre dans le bain à douche périnéale à U ou 15°, et prolongé pendant ib ou 20 minutes.
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Les névralgies de l'urèthre doivent Être traitées absolument comme les névralgies du col de la vessie dont nous avons déjà parlé. Bien que les causes de ces sortes de névralgies soient rarement appréciables , nous n'hésitons pas à les attribuer à certaines affection de la matrice ou du rectum et même à une constipation opiniâtre. Dans ces divers cas en combattant la cause première, ou fait disparaitre l'affection, qui n'est qu'une conséquence, suivant l'axiome d'Hippocrate : Âblatâ causâ, lollitur e/fectus.
Nous voici maintenant arrivés à une des maladies les plus fréquentes et les plus désastreuses de L'économie, les pertes séminales involontaires. Cette affection si peu connue des anciens , commence à peine à être traitée convenablement en 1782 par le docteur Wichmann, qui publia à celte époque, une dissertation sur la pollution diurne involontaire ; encore comme on le voit, l'auteur n'abordait qu'une partie de la question. La brochure du médecin allemand n'était pas connue en France, lorsque le docteur Sainte Marie, en donna en 1817, une traduction accompagnée de notes nombreuses et intéressantes. La matière donc n'avait été, pour ainsi dire, qu'indiquée, lorsque le docteur Lallemand , traita in extenso celte question en 1836 dans son ouvrage intitulé: Des pertes séminales involontaires.
Les causes de cette maladie sont nombreuses et complexes, et il serait bien long de les énumérer dans un ouvrage tel que celui que nous publions, cependant nous citerons les principales. Parmi celles ci nous placerons en première ligne, l'abus de la masturbation, la répercussion des affections cutanées , les affections du rectum, l'abus de lequilation, les excès vénériens, la
conlinence exagérée, le phimosis naturel, l'usage excessif du café, une vive impression, etc.
Le docteur Fleury, dans son excellent ouvrage intitulé : Traité pratique et raisonné d'hydrothérapie , consacre de nombreuses pages à cette affection. « Deux causes principales, dit-il (page 534), l'irritation et Xatonie , ont été assignées à la spermalorrhée , et comme, d'un autre côté , celle ci est accompagnée d'anémie, de troubles profonds de la digestion, de la nutrition, de la circulation, et surtout d'un ensemble de phénomènes nerveux qui parfois acquiert une gravité extrême , et porte simultanément sur la sensibilité, la motilité, les facultés intellectuelles et morales , on a dû tout naturellement penser à faire intervenir l'hydrothérapie dans le traitement de cette maladie , qu'on trouve mentionnée dans tous les ouvrages qui ont écrit sur la médication par l'eau froide.
n Un assez grand nombre de malades affectés de spermalorrhée ont été traités à Bellevue, et je puis affirmer que l'hydrothérapie est beaucoup plus efficace que les nombreux agents médicamenteux qui ont été indiqués par les auteurs, et voire même que la cautérisation, qui souvent- produit des accidents du côté des fonctions urinaires sans modifier les perles séminales , ou môme en rendent celles-ci plus fréquentes. M. Lallemand, qui est peu partisan des bains froids, de mer ou de rivière, reconnait cependant qu'ils sont utiles, lorsque le médecin sait apprécier convenablement la constitution , les forces de son malade , les moyens de réaction à la soustraction du calorique opérée par te bain ; il concède également que les applications froides , lotions, frictions ou douches, peuvent souvent être em-
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ployées avec avantages, à la condition qu'on apporte beaucoup de prudence dans leur administration.
• Les conditions posées par M. Lallemand sont nécessaires au succès d'une médication quelconque, et nous y souscrivons très volontiers ; mais nous ajoutons que le médecin qui les remplira trouvera dans l'hydrothérapie un précieux moyen de curation dont il chercherait en vain l'équivalent.
a Les douches froides générales, révulsives et toniques, sont d'un emploi facile et toujours avantageux ; mais les applications locales (bains de siège à eau dermante ou courante , demi emmaillotements , compresses, etc.) exigent, au contraire, beaucoup de précautions et peuvent être plus nuisibles qu'utiles, si par un diagnostic bien établi on n'est pas arrivé à reconnaître avec certitude la cause de la maladie. Il est évident, en effet, que les applications excitantes ne conviennent pas à la spermaLorrhée par irritation, et que les applications sédatives ne sont pas indiquées lorsque les pertes séminales sont le résultat de l'atonie.
« 11 ne faut pas croire toutefois que le succès de l'hydrothérapie, convenablement et rationnellement appliquée, soit constant, et c'est en ia voyant me faire défaut souvent que j'ai été conduit à étudier une cause de spermatorrhée à peine indiquée par les auteurs; je veux parler du phimosis congénital. Mes recherches montreront que ce vice de conformation joue dans la pathologie de l'homme adulte, un rôle très important, qui n'a pas même encore été entrevu par les praticiens; elles indiqueront le seul moyen à l'aide duquel il soit possible de porter remède à des troubles fonctionnels graves et nombreux, fort mal appréciés jusqu'à présent;
elles expliqueront la non efficacité de la matière médicale, de l'hydrothérapie et de toutes les médications qui laissent intacte la cause physique et méconnue de la maladie ; enfin elles introduiront dans la science une description nouvelle, non moins intéressante pour le nosographe que pour le clinicien.
« On donne le nom de phimosis congénital à un vice de conformation, dans lequel le prépuce est en même temps trop long et trop étroit, de telle sorte qu'il dépasse d'une quantité plus ou moins considérable l'extrémité du gland , qu'il ne peut être ramené qu'avec effort en arrière de celui-ci, et qu'il forme alors un anneau exerçant sur la verge une conslriction, qui devient d'autant plus énergique que le membre est dans une érection plus prononcée ».
Après avoir décrit très longuement les divers phénomènes auxquels peut donner lieu cette conformation vicieuse du prépuce, et avoir cité des observations qui corroborent son opinion et l'importance qu'il faut attacher à ce fait, l'auteur divise en trois catégories les accidents aux quels elle peut donner lieu.
Les uns entièrement locaux, portent sur les fonctions génilo— urina ires , et sur une partie des organes qui président à ces fonctions : la verge, les testicules, les conduits éjaçulateurs , la prostate et la vessie.
Les autres exercent leur action sur l'encéphale, par l'intermédiaire des organes et des fonctions de la génération.
Les troisièmes enfin sont sympathiques, se font sentir sur l'innervation générale, et par conséquent sur l'économie tout entière.
!>tf LETTRES SUH LHïDIiOTUKHAl'IE
Après avoir étudié séparément ces trois ordres de phénomènes, en s'appuyant sur des observations trop longues pour trouver place dans notre ouvrage et pour lesquelles nous renvoyons le lecteur au travail du célèbre professeur d'hydrothérapie, il arrive aux conclusions suivantes :
1. ° Le phimosis congénital a une importance pathogënique qui a été à peuprès complètement méconnue jusqu'à présent, et qui cependant doit fixer L'attention des praticiens.
2. ° Le phimosis congénital donne lieu à trois ordres de phénomènes morbides.
A. A des accidents se rattachant aux organes génitaux, au sens génital, et aux fonctions de la génération.
B. A des phénomènes se rattachant aux organes urinaires, et principalement caractérisés par des envies fréquentes d'uriner, des douleurs à l'orifice de l'urèthre et à d'autres accidents qui peuvent donner le change au médecin, qui pourrait les attribuer à d'autres lésions organiques qu'à celles auxquelles ils appartiennent réellement.
C. A des troubles variés du système nerveux , offrant la plus grande analogie avec ceux que l'on observe chez les femmes hystériques.
3. " L'excision du prépuce est le seul moyen de faire disparaître l'ensemble de tous ces symptômes.
4. " Quelque médication qu'on mette en usage, avant d'avoir fait disparaître le vice de conformation, on ne parvient pas à faire cesser les accidents. Après l'opération, les toniques, les antispasmodiques, et spécialement l'hydrothérapie, peuvent, au contraire, rendre de grands services.
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5.° Le procède opératoire de M.- Ricord et l'usage des serresfines sont les moyens, auxquels il est préférable de recourir, pour pratiquer l'excision du prépuce.
Nous avons voulu donner un aperçu de cette maladie, un peu plus long que nous ne le faisons pour les autres affections, premièrement à cause de l'importance qu'elle présente, ensuite parce que le célèbre hydropalhe est, à peu près, le seul qui ait jetlé un grand jour sur une question d'un si puissant intérêt.
La névralgie du testicule n'est pas de nature inflammatoire; le siège de la maladie est dans la substance nerveuse, et est de même nature que le tic douloureux, affection dans laquelle l'action nerveuse pèche plutôt par défaut que par excès. Ce qui le prouve, c'est qu'elle est quelquefois l'avant coureur de l'affection paralytique, souvent elle l'accompagne et quelquefois elle lui suc J cède. Les fonctions digeslives sont souvent altérées dans cette maladie. Cette altération doit être considérée, non comme la cause originelle de la maladie, mais bien comme l'effet du désordre du système nerveux. On comprend dès lors qu'aucune précaution de régime ne peut y remédier.
Le traitement consiste en des fomentations émollientes sur la partie douloureuse, des bains de siège à eau dormante à 14° prolongés et dans un traitement général comme nous l'indiquerons pour le tic douloureux.
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- frottement de Uhëmcralopie - Traitement de la nyetalopie - Traitements de la diplopie et de l'hèmiopie - La berlue est inguérissable par l'hydrothérapie - L'amaurosc est rebelle à ce traitement comme à tous les autres - Les maladies de l'appareil d**" la vision guérissables par l'hydrothérapie, ne le sont que parce qu'elles sont symptomatiques d'autres affections - Maladies de l'appareil auditif - Négligence apportée jusqu'à ce jour à l'étude de ces maladies - Un maitre de poste inventeur du cathéthérisme de l'oreille - Peu de part que prend la nature dans laguérison des maladies de cet organe - Couses de la rareté des guérisons - Causes de leur incurabilUé fréquente - Inflammations du pavillon de l'oreille - Traitement - Inflammation de la peau du conduit auditif - Traitement - Inflammation du tissu glandulaire du conduit auditif - Insuffisance de l'hydrothérapie dans le traitement de cette affection - Inflammation de la membrane mttqueuse de la trompe d'Eustache - Traitement - De l'otaigie - Ses couses - Son incurabilUé - Impuissance de l'hydrothérapie.
Nous allons examiner maintenant quelles sont les maladies de l'appareil visuel et auditif, dans lesquelles l'hydrothérapie est appelle à rendre quelques services. La délicatesse des organes affectés et la nature des maladies qui envahissent les diverses parties de ces appareils rendent le traitement hydrothérapique impuissant dans la majorité des cas, impossible dans quelques uns, inexécutable dans quelques autres, aussi notre cadre sera bien limité dans cette circonstance. Nous comment-
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cerons par les névroses du globe *de l'oeil. Ces névroses bien souvent, presque toujours rebelles à tous ies agents médicamenteux employés, incurables par toutes les méthodes, ont été admirablement décrites par M. Vidal dans le troisième volume de son grand ouvrage:
« L'oeil peut être altéré comme instrument de dioptrique, dit-il, ou comme organe sensible et vivant. Dans le premier cas, ce sont des solutions de continuité, des corps étrangers, des déplacements des opacités des milieux : ces altérations détournent ou arrêtent les rayons lumineux. Dans le second cas, rien de physique n'agit sur les rayons, rien ne s'oppose à leur marche. Mais le système nerveux destiné à la vision ne reçoit pas ou ne perçoit pas convenablement la lumière; le sens est lésé dans sa partie vitale ; la sensation ne peut donc s'accomplir. Dans les premiers cas, c'est la lumière qui manque au système nerveux; dans le second, c'est le système nerveux qui fait défaut à la lumière, il ne répond pas à son excitation , ou ne réagit pas convenablement. Ce sont ces lésions du système nerveux, ces dérangements de la partie vitale du sens de la vue que nous allons étudier. Elles sont ordinairement sans lésions apparentes, ou avec des altérations qui ne rendent pas toujours compte du désordre fonctionnel observé pendant la vie ; ce sont enfin des névroses, en prenant ce mol dans le sens qu'on lui donne aujourd'hui.
« La vision ne s'opère pas seulement dans l'oeil, il faut, pour qu'elle ait lieu, que la lumière agisse sur le système nerveux du globe oculaire, qu'elle fasse de là une impression rapportée par des conducteurs au cerveau, lequel complète la sensation; il faut donc, pour que celle ci soit parfaite, outre la perfection de la partie
physique du sens, l'intégrité ci la partie vilale. Celle ci est représentée par un appareil nerveux composé de nerfs ganglionaires, de nerfs de la cinquième paire, de la rétine, du nerf optique, de la portion du cerveau correspondant à ces nerfs. Que de conditions nécessaires à la perfection de ce sens) Quelle délicatesse dans chaque élément de l'organe! On ne s étonnera donc pas si les lésions de la vue sont si nombreuses.
« Les névroses de l'oeil donnent lieu à des modifications variées de la vision : 1° Le champ de la vision est changé, ainsi, le sujet ne voit pas à dislance normale; la miopie, et surtout la presbyopie peuvent être dues à une de ces névroses. 2." Le sujet ne voit que pendant certains moments ; l'oeil ne répondant qu'à l'excitation de la lumière naturelle, la vision ne s'opère que pendant le jour, c'est l'héméralopie; ou bien l'oeil ne fonctionne que quand le soleil a passé sous l'horizon, c'est la nyclalopie. 3." L'oeil ne voit qu'une partie des corps, les autres parties ne semblent pas éclairées: c'est une vue partielle. Comme c'est ordinairement la moitié du corps que l'on voit, on a appellé cet accident hémiopie. 4.° Le malade, au lieu de ne voir que la moitié des corps, les voit doubles, c'est la diplopie. S.° Bien plus, il peut voir des corps qui n'existent pas, c'est la berlue. 6.° Comme fin trop fréquente de toutes ces altérations de la vue, le malade en vient à ne voir ni de près ni de loin, ni pendant la nuit, ni pendant le jour; son oeil, grandement ouvert en plein midi, et en face du plus beau soleil, n'est sensible à aucun de ses rayons, c'est l'amaurose complète d.
De tous ces cas de névroses, bien peu sont modifiés par le traitement' hydrotnérapique , dans le plus
grand nombre ce moyen thérapeutique, comme tous les autres moyens jusqu'à ce jour employés, est entièrement impuissant. Cependant, comme dans les névroses en général, l'hydrothérapie agit avec une énergie que peu d'agents pharmaceutiques possèdent, nous avons cru devoir indiquer les moyens qui ont le plus de chance de conduire à un résultat si non favorable, au moins assez satisfaisant. Nous commencerons donc par l'héméralopie.
Cette affection, comme nous venons de le voir plus haut, consiste dans l'affaiblissement considérable de la vue, ou la perle totale de cette faculté, aussitôt que le soleil est descendu sous l'horizon. Les causes de celte maladie sont assez nombreuses ; nous ne parlerons pas de celle qui prend les enfants dès leur naissance, car dans ce cas elle est incurable, mais nous indiquerons le traitemenl de celles qui reconnaissent pour origine toutes les causes débilitantes, comme une mauvaise nourriture, l'habitation dans des lieux malsains, et les privations de tous genres; celles qui ont été produites par l'impression d'une trop vive lumière ou d'une chaleur trop intense; quelquefois cette affection se monlre comme symptômalique du scorbut.
Le traitement consiste dans une boisson excessivement abondante jusqu'à la provocation de la diarrhée et des vomissements; dans les bains d'yeux répétés quatre et cinq fois par jour, et enfin suivant la cause de la maladie, par l'emploi des moyens généraux propres à combattre la cause occasionnelle. Jamais dans aucun cas de cette névrose, le traitement débilitant ne doit être mis en usage. Les toniques et les dérivatifs seuls doivent être employés.
104 LETTRES sur l'hi dhothéràpie
La nyctalopie est, comme nous l'avons dit plus haut, celle lésion de l'appareil visuel, dans laquelle le malade y voit mieux lorsque le BpleiL a passé sous l'horizon. Lorsque celle affcclion est occasionnée par une laie au centre de la cornée transparente, ou par une cataracte commençante, ou comprend que l'hydrothérapie ne peut rien pour la modifier. Lorsque la maladie tient à une vive sensibilité de la rétine qui coïncide avec une vive excitation de l'ensemble du système nerveux , ou à l'abus des plaisirs, ou à la masturbation, l'hydrothérapie peut obtenir des résultats remarquables. Le résultat est certain lorsque cette affection n'est due qu'à un embarras sabural des premières voies. Dans ce dernier cas, les douches rectales, et la boisson jusqu'à l'effet purgatif prolongé suffisent pour se rendre mailre de la maladie; dans les autres la médication tonique et fortifiante, en même temps la -cessation de la cause occasionnelle, ne tardent pas à guérir cette affection.
La diplopîe reconnaît aussi diverses causes; elle est guérissable par l'hydrothérapie, lorsqu'elle est due aux contractions spasmodiques des muscles de l'oeil rhumalisé; lorsqu'elle lient à une congestion cérébrale légère, ou à une forte excitation de l'encéphale; enfin quand elle est symplômatique d'une affection hystérique où de l'hypochoodrie. Dans les cas de diplopîe sympathique ou symplômatique, en guérissant la maladie primilive on guérit forcément l'affection secondaire. Nous renvoyons donc pour le traitement de celle maladie, aux traitements que nous indiquerons pour les maladies du cerveau , pour l'hystérie, pour l'hypochondrie ou pour les affections rhumatismales.
L'hémiopie comme la diplopie étant presque toujours sympathique ou syinplômalïque d'une autre afTecLÎon. Nous en donnerons le traitement lorsque nou8 parlerons des maladies occasionnelles de cette maladie.
La myodésopsie ou berlue étant inguérissable par le traitement hydrothérapique, nous passerons sous silence cl ses simplômes et ses causes, renvoyant les malades atteints de cette affection à une médication autre que celle qui fait l'objet de cet ouvrage.
L'amaurose est un affaiblissement marqué ou l'abolition de la vision ordinairement sans lésion matérielle apparente du globe oculaire, pendant la vie. Il existe nécessairement un point du système nerveux, en rapport avec la vision, atteint dans cette affection, et dans le plus grand nombre des cas, l'autopsie cadavérique montre des altérations qui n'avaient pu être constatées pendant la vie. Quelquefois aussi, même après la mort du malade, il y a eu impossibilité de trouver une lésion anatomique; c'est alors une névrose dans le sens qu'on attache à ce mot dans les écoles, c'est-à-dire que l'oeil ici est lésé dans ses fonctions, sans que ses désordres, comme instruments, puissent être constatés. Comme névrose L'histoire de l'amaurose est très courte. L'étiologie est plus vaste, car l'amaurose est due surtout à une grande débilité ou à une paralysie d'une ou plusieurs parties du système visuel. Mais cette paralysie peut être due à une infinité de causes, de lésions qui deviennent elles mêmes des complications quelquefois plus graves que l'amaurose elle même.
Les lésions principales qui ont pour symptôme l'amaurose se remarquent sur la rétine, le nerf optique, l'encéphale.
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Le traitement hydrothéra pique tout-à-fait impuissant pour combattre cette affection est pourtant suffisant, pour l'entraver el l'arrêter dans sa marche, quand elle est symptômatique d'une autre affection. Dans ce cas, le régime et le traitement tonique, les grands bains froids, les lavages, les douches à déluge sont les moyens les plus convenables. Il nous est impossible -d'indiquer le mode d'emploi de ces divers moyens, ce mode d'emploi devant être entièrement subordonné à la constitution du malade et à la cause occasionnelle de la maladie.
Comme on le voit, presque toutes les maladies de l'appareii de la vision, guérissables par l'hydrothérapie, ne le sont que par ce qu'elles reconnaissent pour cause une affection primitive , que ce traitement modifie et guérit; il en est de même pour les diverses ophtalmies, qu'elles reconnaissent la scrofule ou la syphilis pour cause , ou toute autre affection, la cause première étant détruite, la maladie qui en était la conséquence disparait si non d'elle même, du moins à la suite de quelques moyens insignifiants: Ablatâ causâ, tollitur effectua.
Nous allons passer maintenant aux maladies de l'appareil auditif. L'étude de ces maladies a malheureusement été bien négligée jusqu'à ce jour, surtout si on la compare à celle qui a été faite des maladies de l'appareil visuel. Si l'on consulte l'histoire, on verra en effet qu'Hippocrate n'a parlé de quelques faits pathologiques de cet appareil, qu'en vue de la symptômatologie d'autres affections et principalement de certaines affections fébriles. Celse a bien fait une ébauche de pathologie de l'oreille, car il a parlé du diagnostic et a insisté sur la nécessité d'enlever le cérumen, et posé quelques préceptes sur l'extraction des corps étrangers.
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Sous l'influence de Galien, la pathologie de l'oreille a fait un pas en arrière. Dans celte école, la forme et la cause de la maladie n'avait aucune influence sur le traitement, et les remèdes les plus contradictoires étaient conseillés sans raison, pour ainsi dire, et sans logique, et l'on voyait employer indifféremment pour toutes les maladies de cet organe le galbanum, la myrrhe, le castoréum, la térébenthine, l'alun, l'opium , L'ail , l'oignon, etc. Cette absence de principe s'observe dans l'histoire depuis Galien jusqu'à Fabrice dé Hilden.
Pour arriver à des connaissances vraiment positives, et pratiques de la pathologie de l'oreille, il nous faut arriver à un mailre de poste, Guyot, qui cherchant en 1724, un remède à une infirmité qui le tourmentait, inventa le calhélhérisme. Cléland chercha à perfectionner l'appareil primitif du maitre de poste et l'école de Montpellier, donna une impulsion particulière à l'étude de ces maladies. Laissant de côté, maintenant toutes les éludes et les recherches qui ont été faites depuis cette époque jusqu'à ce jour, ce qui nous entraînerait en dehors du cadre que nous nous sommes tracés, nous nous occuperons des maladies qui peuvent être soulagées par le traitement hydrothérapique et du mode d'emploi des divers moyens que cette méthode met à noire disposition.
Un fait malheureux qui ressort de l'histoire des maladies de l'oreille, c'est le peu de part que prend la nature dans leur guérison. Les crises salutaires et spontanées, les améliorations amenées par l'âge , sont, dans ces cas, nulles ou insignifiantes. Est-ce parce que l'organe auditif, renfermé dans une cavité osseuse, recevant peu da vaisseaux et isolé par la nature de son
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système nerveux, ne prendrait aucune part aux mouvements critiques qu'on peut provoquer pour le dégager de l'agent morbide ou éliminer celui ci ? Le fait est que des agents même énergiques sur des organes plus on moins éloignés, laissent, le plus souvent, l'oreille complètement indifférente à la réaction qui vient d'être provoquée. On voit aussi que la nature, si puissante chez les enfants, reste complètement inactive du côté de l'appareil auditif, tandis qu'elle se montre de la plus grande énergie pour le développement des autres appareils. Ainsi, on est porté à croire que, par suite des progrès de l'âge , les enfants affectés de surdité guériront à mesure que le développement des organes s'effectuera. Vaine espérance ! ce manque d'intervention de la nature dans le mouvement thérapeutique provoqué par le praticien, l'espèce de délaissement dans lequel se trouve l'oreille pendant que tout se repose ou se développe dans l'organisme, font que les cures radicales sont rares.
Toutes les reflexions qui précèdent, expliquent pourquoi nous avons dit en parlant des maladies de cet appareil que nous indiquerions les moyens hydrothérapiques qui peuvent les soulager au lieu de dire qui peuvent les guérir. Nous sommes loin pourtant de croire à l'incurabilité de toutes ces sortes d'affections, au contraire, tout nous porte à croire que si les malades se soumettaient de bonne heure à un traitement intelligent, s'ils se fiaient moins aux forces de la nature, ils éviteraient bien de douleurs et bien d'infirmités dans leur vieillesse. Il y a certains écoulements de l'oreille chez les enfants, que l'on a pris l'habitude de considérer comme ayant une certaine utilité, et comme faisant office d'émoDcloire. C'est là une erreur qui a fait plus de
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sourds qu'on ne pense; et cela est d'autant plus regrettable que c'est principalement pendant l'enfance que des soins peuvent être fructueusement donnés.
Dans les inflammations, d'oreilles les douches d'eau tiède sont parfaitement indiquées. L'eau doit avoir une température de 24° environ, et ne jamais être lancée avec trop de force dans le conduit auditif, à moins que l'inflammation ne soit due à la présence d'un corps étranger; dans ces cas, l'injection doit toujours être de longue durée et projetlée avec une certaine force.
Les bains d'oreilles se font aussi à l'eau tiède et se donnent sous forme d'instillation, c'est-à-dire que le malade étant couché sur le côté opposé à l'oreille malade, on instille goutte à goutte dans le conduit auditif de l'eau à 2i°, et on la laisse séjourner 6, 8 ou *0 minutes sauf à la renouveller d'heure en heure.
Dans les inflammations du pavillon de l'oreille, les fomentations émollientes tièdes, aidées des dérivatifs sur les membres inférieurs, tels que bains de pieds et douches à colonne, et boisson d'eau froide jusqu'à la purgation constituent le traitement hydrothérapique.
Nous avons vu que pour l'extraction des corps étrangers introduits dans le canal auditif, des injections fréquentes et prolongées peuvent souvent suffire, et nous avons indiqué le modus faciendi, nous n'y reviendrons donc pas.
Dans l'inflammation de la peau du conduit auditif, les bains comme nous les avons indiqué plus haut, et les injections sont le plus souvent suffisants pour la combattre. Quelques fomentations émollieutes ne peuvent que favoriser l'effet de ces divers, moyens.
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Dans l'inflammation du lissu glandulaire du conduit auditif, nous ne croyons pas que les moyens hydrolhérapiques soient suffisants pour la combattre. Dans certains cas, pourtant j'ai obtenu quelqu'avantage de bains de téte donnés à la partie opposée à celle de l'inflammation et d'une compresse excitante maintenue en permanence autour du cou. Quand il y a écoulement, les injections sont indiquées.
Le traitement hydrothérapique ne saurait modifier en aucune manière les affections de la membrane du tympan, nous les passerons donc sous silence. Cependant dans les diverses inflammations de cette membrane, les injections et les fomentations émollientes ne présentent aucun inconvénient, et peuvent servir à soulager momentanément une douleur trop aiguë.
Dans les inflammations de la membrane muqueuse de la trompe d'Euslache, et de la caisse, le traitement doit agir comme dérivatif sur les parties voisines de l'oreille , ainsi pendant que des instillations et des injections émollientes sont faites dans l'intérieur, des fomentations excitantes doivent être faites autour du cou et derrière la tête et quelques douches rectales doivent être données pour surexciter le tube digestif. La boisson doit être assez abondante pour provoquer la diarrhée et le vomissement.
L'olalgie est la maladie des nerfs acoustiques et de leurs racines, c'est-à-dire des parties de l'encéphale qui correspondent à ces nerfs. Ces maladies sont exprimées surtout par des étals paralytiques, par des paralysies, ou par des nlats de surexcitation extrême. Cette définition explique la presque incurabilité de cette terrible affection.
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L'olalgie est due à des causes physiques o« à des causes vitales.
Les chûtes sur la tête, ou les coups portés sur cette partie, peuvent déterminer la surdité par une congestion sanguine" dans les cavités de l'oreille interne, par un épanchement à la base du crâne et par la commotion du nerf auditif.
La mollesse extrême du nerf labyrinlhique , sa distribution, son épanouissement sur des parties osseuses, l'exposent plus que les autres nerfs aux contre coups, aux ébranlements. Un coup sur la tète, une chute sur cette partie, frappent ce nerf d'une commotion profonde, tandis que les autres paires et les différents rameaux qui ,èn émanent résistent à l'action physique. Ici, comme pour les autres commotions, il n'est pas nécessaire que le crUne soit frappé; une cuûte sur les pieds, sur le coccyx, sur les genoux, uu coup sur la tempe, à la joue, un souflet peuvent produire indirectement une commotion qui occasionne la surdité. Les canonniers sont généralement sourds.
Les congestions cérébrales, les apoplexies , les cérébrites produisent aussi la paralysie du nerf acoustique ou plutôt l'abolition du sens de l'ouïe.
On comprend l'impuissance de l'hydrothérapie dans tous ces divers cas, et nous n'en avons parlé que pour pou ver à ceux qui disent que les hydropathes prétendent guérir toutes les maladies et toutes les lésions nerveuses sont dans une erreur profonde. Le cadre des maladies dans lesquelles nous devons accuser notre insuffisance est malheureusement encore bien grand, et quelqu'énergique et puissante que soit cette méthode de
traitement, elle est encore loin d'être arrivée à ce point où il serait à désirer qu'elle parvint. Telle qu'elle est pourtant, elle rend encore d'assez grands services pour qu'on la traite avec toute la considération dont elle est digne.
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LETTRE ONZIÈME
Des maladif s de l'appareil digestif et de ses annexes - tes maladies de la louche ne sont pas guérissables par l'hydrothérapie - De l'amygdalite - Traitement - Cas d'amyijilalitr.s dans lesquels l'hydrothérapie est insuffisante - De la pharyngite - Traitement - De Vocsophagite ~ Traitement - Des hémorrhotdes - Traitement - De la névralgie de l'anus - Traitement - De la gastrite - Traitement - De l'kématémèsc ou vomissement de sang - Traitement De la gastralgie - Traitement - De l'entérite - Traitement - II'' l'enteratgie - Traitement - De la diarrhée - Traitement - De la dyssrnterie - Traitement - Du choléra-morbus - Traitfinf-iil De la constipation - Traitement - La péritonite mt iwiuérissttbli' par l'hydrothérapie ~ De l'ascitc ou hydropisie - Traitement - De l'hèpatalgie ou douleur nerveuse du foie - Traitement - De l'hépatite ou inflammation et congestion du foie - Traitement - De la splénite ou inflammation de la rate - Traitement.
Les maladies de l'appareil digestif et de ses annexes feront le sujet de cette onzième dissertation. Nous laisserons de côté naturellement toutes les affections chirurgicales, nous proposant de traiter à part, et d'une manière générale, les lésions traumatiques par la méthode hydrolhérapique, et nous commencerons par nous occuper des affections de cet appareil, qui ne reconnaissent pour cause occasionnelle, aucune autre maladie. Comme nous le disions dans une de nos lettres précédentes, une affection générale engendre presque toujours quelque affection particulière, et si l'on prend k coeur le traitement de la maladie consécutive en négligeant l'affection primitive, on s'expose à voir échouer
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non seulement l'hydrothérapie mais encore toute autre méthode thérapeutique. C'est ainsi, que toutes les affections cancéreuses, tuberculeuses, scrofuleuses, etc. reconnaissent pour cause une dialhèse particulière qui peut être modifiée par le traitement hydrothérapique. Je ne veux pas dire par cela , que le traitement doit guérir ces diverses affections, mais en modifiant la constitution du malade, il laisse, aux diverses opérations nécessitées par ces sortes de maladies beaucoup plus de chances de réussite et beaucoup moins de chances de récidive. Nous tacherons de prouver celte assertion, en nous appuyant sur des autorités scientifiques irréfutables, lorsque dans les maladies des femmes, nous parlerons du cancer du sein.
Après les maladies de la bouche, dont aucune n'est guérissable par l'hydrothérapie, si Von excepte ces légères inflammations des gencives ou des lèvres ou du voile du palais, qui disparaissent presque d'elles mêmes et sans qu'on prenne la peine de les soigner, la première qui se présente à nous, dans le cadre des affections de l'appareil digestif et de ses annexes, est l'amygdalite.
Cette maladie est trop connue pour que nous en fassions la description, mais nous ferons une observalion qui nous parait assez importante pour ne pouvoir pas être passée sous silence. C'est qu'il est très rare que l'inflammation se borne à une amygdale, presque toujours elle les atteint toutes les deux à la fois ou successivement. Cette circonstance est assez remarquable, car les autres organes doubles ne sont que par exception , affectés en même temps. Sur quatre-vingt-dix cas de pleure-pneumonie observés à la clinique de M. Chomel
LETTRES SLR L'HÏDBOTHÉRAPIE H5
de. 1831 à 1832, l'inflammation n'a occupé les deux poumons que dix fois, tandis que sur Lrenle trois amygdalites, M. Louis en a vu trente occuper simultanément les deux glandes ; M. Rutz a noté l'amygdalite double onze fois sur quinze. La fréquence de l'amygdalite double est donc un fait acquis à la science.
La question du siège de la maladie est plus, difficile a résoudre; il a été admis que l'inflammation occupait exclusivement tantôt la muqueuse, tantôt le parenchyme de la glande, d'autres fois le tissu cellulaire interposé aù tissu propre de l'amygdale, et dans un autre ordre de cas tous les éléments de l'amygdale en même temps; nous ne saurions admettre ces divisions de l'amygdalite qui sont plutôt théoriques que pratiques; tout au plus si l'on doit admettre des amygdalites parenchymateuses et des amygdalites muqueuses. D'ailleurs dans les unes comme dans les autres le traitement diffère peu.
Sudation dans le drap mouillé pendant trois quarts d'heure ou une heure, suivi d'un bain partiel à 12° R. Dans lequel le malade est vivement frictionné partout pendant quelques minutes. Compresse excitante devant le cou pendant l'emmaillotement. Pendant le temps de la sudation le malade tient constamment dans la bouche, sans se gargariser, de l'eau à 8°, en la renouvellant souvent. Dans la journée, compresses excitantes au devant du cou, frictions avec la main mouillée, après les compresses. Frictions au devant de la poitrine avec la main mouillée avant l'application des compresses. Le soir deuxième enveloppement semblable à celui du matin ; bain de pieds froid pendant cinq minutes, les jambes étant vivement frictionnées pendant la durée du bain.
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Dans les cas où la congestion se porte vers la tête quelques compresses rafraicbissantes suffisent pour la faire disparaître. Lorsque la fièvre accompagne l'amygdalite avec une force trop grande, l'enveloppement dans le drap mouillé doit être répété jusqu'à la disparition de l'état fiévreux.
Dans les cas où l'amygdalite est accompagnée de fausses membranes, l'hydrothérapie est insuffisante et l'on fera bien de recourir alors à d'autres moyens thérapeutiques.
La pharyngite a été généralement décrite sous les noms d'angine gutturale, à'angine pharyngienne, ou pJiaryngée; tous les auteurs ne sont pas d'accord sur la valeur de ces dénominations, relativement à ce qui concerne le siège de l'inflammation; pour nous, cette maladie consiste dans l'inflammation de toute la muqueuse du pharynx , toutefois nous ferons observer qu'elle peut avoir pour siège unique la membrane muqueuse de l'isthme du gosier, du voile du palais ou des amygdales; dans ce dernier cas c'est une amygdalite comme nous venons de la décrire. La pharyngite est encore une de ces maladies assez connues pour que nous n'en fassions pas ici une description même succincte, et le traitement est à peu de choses près le même que nous venons de tracer pour l'amygdalite. Seulement nous ferons observer, que soit que la maladie se trouve aigiie ou chronique, il faudra bien se garder de n'employer que la partie locale du traitement, ce qui malheureusement n'arrive que trop souvent. Des frictions fréquentes au devant du cou, des gargarismes froids, des fomentations excitantes, sont, employés seuls, des moyens plus nuisibles qu'utiles. H faut toujours les faire accompagner d'enveloppe-
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menls "généraux dans le drap mouillé, de bains de siège, de frictions générales, en un mot du traitement hydrothérapique général.
Loesophagite se traitera comme la pharyngite dont elle n'est, pour ainsi dire, qu'une soeur charnelle.
Les hémorrhoïdes sont une affection complexe qui consiste dans un écoulement sanguin ou muqueux par l'anus et dans des tumeurs sanguines de l'extrémité du rectum. Ordinairement tumeurs et écoulements se trouvent réunis; et dans le langage ordinaire, par hémorrhoïdes on entend surtout les tumeurs dont il vient d'être question. Nous ne parlerons ici, ni des causes si diverses qui peuvent produire les hémorroïdes, ni des divisions en hémorrhoïdes veineuses et en hémorrhoïdes érectiles, el nous nous contenterons de citer les quelques lignes suivantes de M. Shedel, dans son examen critique de l'hydrothérapie, page 420:
« Ces dilatations variqueuses des veines du rectum se présentent, comme on sait, sous des aspects très divers, et lorsqu'elles constituent des tumeurs de volume variable, el formées d'un tissu en quelque sorte érectile, l'altération du tissu prend alors un caractère sérieux. Cette affection ordinairement légère et liée à l'état de la constitution, est très commune, et cependant, quelque fréquente qu'elle soit en France , elle me parait l'être encore plus dans les pays du nord, en Allemagne, en Hongrie, en Pologne, et en Russie, Aussi remarque-ton que dans ces contrées, l'état hémorrhoïdaire des malades joue un rôle très important dans les opinions médicales. On y voit celte affection apparaitre chez de très jeunes gens, et cela d'une manière tellement générale, qu'il est impossible de ne pas l'attribuer à une
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cause commune. On place en première ligne la disposition héréditaire, on tient compte ensuite de l'oubli des règles hygiéniques, surtout pendant la première jeunesse, d'une vie trop sédentaire suivie d'exercices violents, de l'abus du café, de la bière, des liqueurs alcooliques, du tabac, etc. Aussi le nombre des hémorrhoïdaires est il fort considérable à Graefemberg , et l'on y voit non seulement des hommes d'un âge mûr, mais encore beaucoup de jeunes gens.
Il est évident, que puisque les bémorrhoïdes sont liées à l'état général de la constitution, et que les altérations de tissus que le temps a amené dans les parties affectées deviennent habituelles, il est évident, disje, que le traitement doit s'adressera l'ensemble de la constitution . et à la localité affectée. L'hydrothérapie remplit admirablement bien ces conditions, et me parait offrir aux malades qui veulent bien s'y soumettre , plus de chances de guérison qu'aucun autre mode de traitement. Les procédés hydrolhéra piques sont peu rigoureux, et il en est de même de l'hygiène qu'elle prescrit. L'hydrialrie appliquée à la cure des hémorrhoïdes dépend trop des indications particulières pour que l'on puisse établir d'une manière précise des règles générales.
En voici cependant quelques unes : 1 ° Fortifier la constitution par une vie active , par l'exercice au grand air, par le mouvement imprimé non seulement aux membres inférieurs, mais plus particulièrement aux supérieurs , s'abstenir de toute liqueur fermentée, de café, etc. Prendre des mets simples et non excitants, en quantité suffisante, boire de l'eau froide aux repas et dans les intervalles, prendre des lavements d'eau frai-
che el non tout à fait froide, si la constipation est opiniâtre ; 2." Employer les procédés hydrothérapiques d'abord avec ménagement, puis avec une certaine énergie, de manière à obtenir une réaction prononcée à !a peau ; 3." Appliquer la ceinture abdominale ; donner des bains de siège d'abord de courte durée , et à une température de 10 à 12°. Leur effet parait favoriser !e flux hémorrhoidal , qui presque toujours augmente au début du traitement ou revient quand il avait disparu. Plus tard, lorsque la congestion abdominale est moindre, la durée des bains de siège est prolongée, et leur température abaissée.
La névralgie de l'anus qu'ont signalée les premiers, Ulhnan (Encyclop. Worter buch der Med. Wissench, t. I, pag. 634), et M. Campaignac [Journal hebdomadaire de Médecine, t. VI, pag. 396) n'a pas de causes saiaissables. Il n'y a ni rougeur, ni gonflement, ni la plus légère trace d'altération analomique dans les parties qui sont le siège de l'affection. Des douleurs superficielles en apparence , el que le moindre pression exaspèrent en forment le caractère principal. Assez souvent ces douleurs reviennent par accès, tantôt très rapprochés, tantôt très éloignés, permettant ainsi dans les intervalles une santé parfaite. Dans d'autres cas elles sont continues el les accès sont remplacés par des exacerba lions. Chez quelques malades , l'anus semble se contracter avec force de temps en temps pour se relâcher aussitôt après ; d'autres fois c'est l'inverse qui s'observe, une dilatation qui peut amener des gardes robes involontaires. La névrose ne tarde pas à se propager à la vessie , et l'on voit apparailre tous les signes rationnels de la pierre, au point que souvent les plus habiles chirurgiens s'y sont laissés tromper.
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Cette névralgie est une maladie fort singulière, dit M. Velpeau (Dict. de Médecine, t. III, pag. 282) qui me parait avoir son siège au col vésical, plus souvent que dans l'anus même, et dépendre fréquemment d'un étal hémorrhoïdal de la fin du rectum. La thérapeutique n'en étant pas mieux connue que la nature, il faut se borner en attendant, à la traiter par les méthodes rationnelles ou les moyens usités pour les névralgies en général.
Cette méthode et ces moyens, l'hydrothérapie les possède : c'est le traitement général des névralgies comme nous l'avons déjà indiqué, et comme nous aurons à y revenir, les douches rectales, les bains de siège hémorrhoïdaux , et le régime hygiénique indiqué si souvent dans les affections nerveuses par les médecins hydropathes.
Il n'y a pas longtemps que l'on considérait la gastrite oomme une affection rare et déterminée presque exclusivement par l'ingestion d'un médicament ou d'un aliment àcre. Si l'on étudie la nosographie philosophique de Pinel on jugera le degré d'importance que l'on accordait à cette époque à une maladie dont la description et le traitement occupent à peine deux pages dans un ouvrage aussi important; autant pour l'entérite et tout était dit.
Broussais donna à cette affection une importance sérieuse ; jointe à l'entérite sous le nom de gastroentérile, de gastro-colite, etc. Elle devint la base de la pathologie presque toute entière. L'embarras gastrique, L'embarras intestinal, les fièvres gastriques, les fièvres bilieuses, adynamiques, ataxique3, le eholéra-morbus , la fièvre jaune , la peste tout jusqu'au cancer lui môme fut rattaché à ce point culminant. Le traitement;se simplifia , les délayants et les saignées prirent la place de
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tout l'appareil pharmacologique , la thérapeutique se résuma à peu près dans les mêmes termes, et la science prit un te! aspect de simplicité , que l'élude devait cesser d'exiger des efforts d'esprit et de temps.
Nous ne considérerons que la gastrite aiguë et la gastrite chronique dans notre travail, et comme le traitement de lune s'applique parfaitement au traitement de l'autre, et comme il ne varie que par sa durée nous aurons fort peu de considérations à ajouter. D'ailleurs, les causes de la gastrite et ses symptômes sont assez connus pour que nous nous dispensions d'entrer dans de trop longs détails, et nous passerons de suite au traitement hydrotnérapique, nous reservant de traiter longuement ce sujet dans notre traité de pathologie hydrolhéra pique auquel nous renvoyons nos lecteurs.
La gastrite est peut être de toutes les affections, celle où l'effet sédatif de la médication bydrotbérapique se fait le plus heureusement apercevoir. Lorsque l'estomac contient des substances indigestes, ou s'il y a embarras des premières voies, l'on commence par faire prendre aux malades de l'eau à cuillerées de deux en deux minutes jusqu'à ce qu'on ait déterminé le vomissement. Si au contraire les vomissements sont fréquents, on ne donne à boire qui; de temps en temps un 'peu d'eau fraicbe. Pour diminuer la lièvre et la douleur épigastrique, le malade est placé dans un demi bain de 18 à 20° où l'eau monte jusqu'à l'épigaslre , puis on frictionne toutes les parties du corps du malade tandis qu'il se frotte légèrement lui même le creux de l'estomac. Après un quart d'heure de séjour dans ce bain, et lorsque les douleurs commencent à se calmer, on abaisse
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la température de l'eau du bain jusqu'à 12". Après ce bain qui n'aura pas duré plus de vingt-cinq minutes, le malade est placé dans son lit ; une compresse trempée dans l'eau froide et peu exprimée est placée sur l'épigaslre, et le corps est enveloppé dans le drap mouillé. Toutes les cinq minutes on fait boire au malade une gorgée d'eau froide. Au bout d'une heure ou deux, et suivant la constitution du malade, on le sort du lit pour le remettre dans un autre demi bain semblable au premier, ou on le fait passer sous la douche à pluie, puis on le remet au lit en appliquant sur l'épigastre une fomentation excitante. Aussitôt que l'estomac peut supporter le lait on en fait absorber au malade dabord en petite quantité puis en augmentant progressivement les doses, et toujours froid. Lors qu'il y a de la constipation, les douches rectales sont parfaitement indiquées. Si le malade ressent des douleurs de tôle ou un commencement de congestion , on recouvre la tète de fomentations calmantes.
Les guérisons miraculeuses obtenues par ce mode de traitement le rendent supérieur à tous ceux employés jusqu'à ce jour.
L'hématémèse , qu'il ne faut pas confondre avec l'hémoptysie, consiste dans un vomissement de sang fourni par l'estomac ou les organes voisins , tantôt liquide et rouge, tantôt grumelé et noirâtre , pur ou mclé avec des aliments, avec les matières contenues dans le ventricule. L'hématémèse peut être: 1." Idiopathique ; â." Symplômatique ; 3.° Traumatique. C'est de la première seule que nous avons à nous occuper; nous en avons donné précédemment les raisons. Les symptômes
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de cette affection, ses causes, sa raison d'être sont assez connus pour que nous nous contentions d'indiquer seulement le, traitement employé par l'hydrothérapie.
Boisson légère, peu abondante et très froide après le vomissement; douches périnéales et anales fréquemment répétées; bains de pieds froids de peu de durée; bains de siège à douches alternés avec les bains de siège hémorrhoïdaux. Régime hygiénique hydrothérapique dans toute son extension. Fomentations: sur l'estomac, émollientes; sur les membres, excitantes; repos complet après la réaction.
La gastralgie est une névrose ou une névralgie de l'estomac indépendante de toute lésion organique, de tout phénomène inflammatoire. Il est très difficile de séparer la gastralgie de la gaslro-entéralgie à cause des phénomènes communs qui les rapprochent. Les causes les plus fréquentes de cette affection sont l'hérédité, un tempérament nerveux, irritable, un état habituel d'irritabilité de l'estomac, mais surtout les affections morales, les peines d'esprit et de coeur, les contrariétés domestiques, les tourments d'affaires, les excès dans les" plaisirs de l'amour, l'onanisme, les travaux du cabinet, la vie sédentaire, les méditations profondes et les fortes contentions d'esprit après le repos; l'influence de l'imagination, la crainte d'une maladie organique, la tristesse, les chaleurs atmosphériques élevées, une température chaude et humide, les variations brusques et repétées de l'atmosphère. À ces causes nous pouvons joindre celles signalés par le Docteur Barras dans son Traité des gastralgies, 3. e édition ; t. I, page 338:
« L'abus des saignées dans le traitement de différentes maladies, et plus particulièrement dans celui des
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affections gasiro-inleslinales; les hémorrhagies copieuses, les jeûnes, l'abstinence, l'usage immodéré ou longtemps prolongé des aliments aloniques; du lait, des fruit crus, des légumes, du poisgon , des farineux, des boissons aqueuses délayantes et mucilagïneuses ; une salivation excessive, la lactation et la leucorrhée , la chlorose el l'état de grossesse; l'habitude, dans quelques professions, celle de tailleur, par exemple, de pencher la poitrine sur le ventre, et d'avoir constamment l'épigastre renfoncé; les acides, le vin blanc, le café, le thé, et quelques autres aromates pris d'une manière immodérée; en un mot, tous les agents qui peuvent exalter directement ou indirectement la sensibilité nerveuse de l'estomac et des intestins, et augmenter la susceptibilité de ces organes, c'est-à-dire, tout ce qui peut les débiliter ou les stimuler; car les névroses des premières voies, viennent de la faiblesse ou de l'excitation, comme celtes des autres parties du corps ».
Les symptômes en sont assez connus poor que nous n'entrions pas, au sujet de cette affection, dans de plus longs développements, et nous nous occuperons immédiatement du traitement hydrothérapique qui lui convient. Les connaissances médicales les plus positives, sont indispensables pour reconnaître les causes des troubles nerveux de cette maladie, troubles toujours inquiétants de prime abord , et dont on débarasse les malades avec une extrême promptitude quand on sait s'y prendre.
Le traitement de celte affection ne saurait se faire que dans un établissement, et sous l'oeil d'un médecin exercé et pratique ; l'exercice et une nourriture simple et exempte de stimulants est indispensable. La quantité d'eau à boire dans la journée est subordonnée à la to-
lérance de l'estomac. Les procédés hydrialriques, variables suivant les causes qui ont produit la maladie , consistent dans l'enveloppement dans te drap mouille, quelquefois des frictions; dans des bains partiels et des allusions froides sur l'épigastre ; fomentation excitante continuelle sur l'épigastre; s'attacher à ce que les malades ne souffrent jamais de froid aux extrémités; grande douche à poussière d'eau.
L'entérite, comme la gastrite, se divise en entérite aigUe et entérite chronique en appellant de ce nom toute inflammation des diverses parties de l'intestin grêle. Nous parlerons de l'inflammation du gros intestin quand nous traiterons de la diarrhée et de la dyssenterie.
L'entérite est générale ou partielle; elle occupe en totalité ou en partie le tube intestinal, et revêt divers caractères suivant qu'elle affecte la membrane muqueuse ou la membrane séreuse de l'intestin. Les causes de l'entérite se rapprochent beaucoup de celles de la gastrite ; de l'estomac l'inflammation se propage aisément aux intestins ou les attaque après avoir abandonné son siège primitif. Parmi les causes principales il faut admettre: un froid prolongé aux extrémités inférieures ; une acrimonie bilieuse, putride, la répression d'un exanthème, un état rhumatismal; les purgatifs violents, les drastiques, qui dépouillent les intestins de leurs mucosités, surtout les aloètiques ; les aliments lourds et mal préparés, la suppression des hémorrhoïdes, des lochies, des menstrues, le volvulud, l'accumulation de matières endurcies qui obstruent la cavité des intestins , des vers, etc.
Les symptômes de l'entérite sont trop connus pour que nous les retracions ici nous passerons donc immédiatement au traitement qui s'adapte le mieux à celle
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affection. L'hydrothérapie est assurément celui qui s'adapte le mieux à cette forme nosologique et qui exerce sur elle l'influence la plus heureuse. L'action salutaire de l'eau peut immédiatement être dirigée sur les surfaces malades, en même temps qu'on l'applique extérieurement. Du reste, les divers procédés hydrialiques varient considérablement, non seulement à cause de l'époque à laquelle on entreprend le traitement, mais encore à cause des diverses formes qu'affecte la maladie, et de la constitution et de ta tolérance du malade. Nous ne pouvons donc qu'indiquer les moyens généralement employés, laissant au praticien hydropathe le soin de choisir celui ou ceux qui s'adapteront à la forme de maladie qu'il aura à soigner. Le traitement de cette affection est généralement fort long et ne peut durer moins de six à huit mois quand elle est passée à l'état chronique; à l'état aigu elle peut disparaître en peu de jours.
Boisson plutôt abondante dans la journée, au delà de dix verres; alimentation composée de pain, lait, beurre, viandes blanches et légumes, suivant l'appétit du malade; ceinture hydrothéra pique renouvellée de deux en deux heures; frictions au drap mouillé plusieurs fois par jour, suivant l'état du malade. Enveloppements dans le drap mouillé suivi d'ablutions à 12° et après quelques jours de ces opérations, bain de piscine après l'enveloppement, douches à poussière d'eau ne dépassant jamais une durée de trois à quatre minutes; douches à déluge quelquefois; bains de siège à eau tournante en spirales. La crise qui est la conséquence de ce traitement est toujours une éruption furonculeuse.
L'cntémlgie , ou colique nerveuse, est tout— à-faii d'une nature identique à la gastralgie. Comme celte der-
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iiière, elle peut être aigiie ou chronique, ses symptômes sent analogues, ses causes sonl de même nature, son traitement à peu près le même; l'hypochondrie est très souvent une conséquence de celle affection. Les mGmes moyens que nous avons indiqué plus haut (page 123 ) pour combattre la gastralgie doivent êlre employés pour l'entéralgie en y adjoignant, les bains de siège à eau tournante eti spirales chaque fois que la douleur se présente avec une trop grande persistence.
La diarrhée, est une augmentation avec altération de la sécrétion des humeurs intestinales ou versées dans les intestins par les organes conligus, leur évacuation fréquente et copieuse par l'anus à l'état liquide, seules ou mêlées avec les excréments. Nous n'entrerons pas dans toutes les divisions qui ont élé faites de cette affection par les auteurs, seulement nous la considérerons nomme aigiie ou chronique et enfin comme critique. Nous avons vu, en parlant des crises (page 73), ce que l'on devait faire pour la diarrhée qui se présente comme crise pendant le Lraitement; la diarrhée aigiie, suivant la cause à laquelle elle est due, trouve dans la thérapeutique ordinaire mille moyens de la combattre, et dans l'hydrothérapie, une puissance énergique dans la boisson, les bains de siège, les douches rectales, les fomentations et les frictions. La diarrhée chronique est beaucoup plus sérieuse, et généralement elle résiste à tous les moyens thérapeutiques imaginables excepté à l'hydro- Ihérapie. Dans le commencement de ce traitement généralement la maladie s'aggrave, mais en persistant on voit céder les diarrhées les plus rebelles el les plus invétérées. Voici en quoi consiste le traitement, qui doit
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toujours être subordonné à la tolérance des malades et attentivement conduit par un médecin qui ait l'habitude de 1 hydrothérapie. Le matin, bain de siège à poussière d'eau pendant cinq minutes ; boisson de cinq ou six verres d'eau et immersion dans la piscine deux heures après. Ceinture hydrothérapique en permanence ; drap mouillé ou enveloppement pendant trois quarts d'heure ou une heure daus la journée, suivi d'un nouveau bain de siège à eau tournante. Le soir nouveau bain de siège semblable à celui du matin. Vers la fin du traitement douche générale à pluie ou à poussière d'eau sans transpiration préalable.
« Les bains de siège froids, dit M. Schedel, pag. 334, administrés dans le but de tonifier les organes du bas ventre, sont combinés avec beaucoup d'autres moyens, dont l'action énergique sur la peau doit nécessairement entraîner une stimulation centrifuge très salutaire. Aussi ceux qui, pour combattre une diarrhée chronique, ont recours aux bains de siège froids seuls, se trouvent non seulement déçus dans leur espoir, mais encore voient ils presque toujours le mal augmenter. C'est ainsi que le docteur Bauro a vu administrer à une jeune personne affectée de diarrhée chronique, des bains de siège froids, sans autre effet que de produire un état en quelque sorte cholérique, duquel on ne retira la personne qu'avec peine. Le père de la jeune personne ayant fait une cure à Graefemberg, et y ayant vu administrer des bains de siège froids pour arrêter les dévoiements opiniâtres, avait cru pouvoir entreprendre aisément le traitement de sa fille ».
Il en est ainsi pour toutes les affections soignées par l'eau, celui qui n'a pas l'habitude de ce traitement s'expo-
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se à des erreurs constantes dont les premières victimes sont les infortunés qu'il a voulu soulager.
La dyssenterie est une maladie qui porte son action sur le tube intestinal, principalement sur les gros intestins, détermine des coliques, des envies fréquentes mais presque inutiles d'aller à la selle, un flux puriforme, souvent sanguinolent, avec ténesme et inflammation pllis ou moins vive du rectum. A l'état aigu comme à l'état chronique les symptômes de celte maladie sont assez connus pour que nous les passions sous silence, el que nous indiquions immédiatement le traitement hydrothérapique convenable.
Boisson abondante, douches rectales très fréquentes, enveloppement dans !e drap mouillé suivi de transpiration, fomentation excitante sur l'abdomen mCrne pendant l'enveloppement; après l'enveloppement, bain de siège à eau fixe et frictions générales sur les membres pendant un quart d'heure. Pendant les premiers temps du traitement l'eau doit être à i5 ou 16V
C'est surtout dans le traitement de cette affection que le malade a besoin d'avoir affaire à un médecin hydropathe pratique, s'il veut éviter les conséquences funestes d'un traitement mai appliqué.
Le clwléra-morbus, qu'il nous a été donné d'observer d'une manière toute particulière, lorsque nous fumes chargé par le Comité Médical des Bouches du Rhône, d'une mission spéciale, pour aller observer le fléau dans les provinces italiennes envahies en 1884, le choléra-morbus ne nous parait pat toujours, surtout en temps d'épidémie, guérissahle par l'hydrothérapie. Nous avons parlé trop longuement sur celte affection dans notre Mémoire à ce sujet ( 1854, 1."' édition -
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1855, 2. d < édition italienne), pour que nous noua exposions à des redites inutiles; cependant nous sommes persuadés, que les cas de choléra sporadique, peuvent très bien être traités par cette méthode, et en cela nous nous appuyons sur le docteur Schedel (Examen clinique de l'hydrothérapie, pag. 281 ) n'ayant jamais eu occasion d'employer cotte méthode pour cette affection.
n C'est en réagissant sur la peau, en y produisant une réaction centrifuge énergique, que l'hydrothérapie procède dans le traitement du choléra. Pour atteindre ce but, on a recours aux ablutions froides, accompagnées de frictions énergiques, suivies de l'enveloppement dans la couverture de laine où l'on cherche à produire une transpiration abondante. L'on fait boire en même temps de l'eau froide, d'abord en petite quantité avant l'apparition des sueurs, puis en plus grande abondance. Tel est en résumé le traitement du choléra tel qu'il a été observé à Graefemberg ».
La constipation est l'état d'une personne qui ne peut aller à la selle , ou ne peut y aller que difficilement. Cet état qui constitue un des symptômes les plus incommodes de dérangement des fonctions intestinales , est celui dont l'hydrothérapie triomphe le plus complètement.
Boisson abondante, repas froids; beaucoup de laitages et d'herbages, pain noir, enveloppements dans le drap mouillé suivi de lavages dans de l'eau à 10°, ceinture hydrolhérapique, douches rectales que l'on éloigne progressivement, tel est en résumé le traitement de cette maladie.
Il est d'ailleurs un fait important à noter, c'est que presque tous les malades qui font le traitement hydrolhérapique , sont dans les commencements pris par la
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constipation, soit que l'excitation cutanée développée par le traitement bydriatrique, détourne les fluides de la surface des voies digeslives, soit que.celles ci perdent, par le changement de régime, une stimulation qui leur était nécessaire. Mais cet état dure peu et fait place bientôt à une régularité de selles très remarquable.
Malgrès l'opinion de Priestnilz et de quelques auteurs hydropalbes trop eugoués de leur système , nous ne croyons pas la péritonite susceptible de guérison par le traitement hydrolhérapique, bien que l'on put retirer quelques avantages des moyens sédatifs employés par les hydropathes, combinés avec ceux habituellement mis en usage, pour combattre cette affection.
h'ascite ou hydropysie de l'abdomen est rarement idiopalbique , et les diverses causes qui l'engendrent ne changent, en rien au traitement hydropathique employé. Nous ferons remarquer pourtant que lorsque la maladie est trop ancienne, cette méthode de traitement peut échouer aussi bien que les autres, quelques puissants que soient ses moyens d'action. Quelle que soit la partie qui se trouve le siège d'une hydropisie; abdomen, jambes, bras, économie entière, elle doit être traitée hydropathiquement d'une manière presque identique sauf les indications locales, qui consistent en applications de fomentations excitantes et en frictions très souvent répétées, soit avec la main humectée, soit avec le drap mouillé. Quant à l'application des autres procédés hydrothérapiques , l'on comprend aisément combien elle est incertaine entre les mains d'un hydropathe peu pratique. Tantôt en effet la transpiration forcée est d'un immense secours, et tantôt elle ne fait qu'augmenter la faiblesse du malade. Convenablement appliquée, elle
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rend des services émtnents soit comme moyen de sédation utile, lorsque il existe de la fièvre, et que la peau est sèche et chaude, soit comme moyen d'obtenir, par des sudations forcées, l'évacuation de la sérosité inliltrée. Ces effets sont remarquables dans (es anasarques fébriles , dans les hydropisies actives, etc. , Faisant toujours bien attention de faire précéder les transpirations forcées par les enveloppements dans le drap mouillé. Môme dans les cas d'anasarque, conséquence des maladies du coeur, ces sudations forcées peuvent rendre de grands services; toutefois il est important de bien préparer la peau par des frictions répétées et l'on obtiendra ces transpirations dans un drap très fortement tordu. L'on ne doit jamais donner que l'eau nécessaire pour soulager le malade , sans chercher à soutenir les transpirations par un emploi abondant et prolongé. C'est, dans tous les cas, un des moyens énergiques que la médecine puisse employer.
h'hépalalgie, ou maladie nerveuse -du foie, comme toutes les maladies nerveuses dont nous avons déjà parlé; se traite généralement comme nous avons indiqué pour la gastralgie, en joignant au traitement général, les bains de siège à spirales, les demi bains à eau courante suivis de frictions locales, et la douche à dix jets loco dolenti, après la sudation dans le drap mouillé. Le régime et la boisson comme dans la gastralgie.
L'hépatite, ou inflammation du foie, se complique souvent avec l'inflammation de quelques autres organes abdominaux, principalement l'estomac, le duodénum, etc. L'hépatite peut être aiglie ou chronique, générale ou partielle. Les causes de l'hépatite, dit M. Franck, dans Bon Traité de Médecine pratique, t. I, page 219, so nt
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en général toutes celles des phlegmasies ; mais les plaies de tête qui déterminent l inflam motion et la suppuration de plusieurs organes donnent lieu spécialement à celte maladie. Les violences extérieures exercées sur l'abdomen, les chûtes, les contusions, les blessures, les efforts, les sauts d'un lieu élevé, les affections violentes de l'àme, les boissons froides après une grande colère, le refroidissement du corps échauffé, et dans un état d'éffervescence, par l'humidité du sol, sur lequel on se couche; les calculs hépatiques, cystiques, amènent aussi l'inflammation: du foie. Il existe de nombreux exemples d'une irritation continuelle, quelquefois d'une inflammation de ce viscère occasionnée par des ascarides lombricoïdes qui passent des intestins dans son parenchyme. Tout ce qui amène l'inflammation des intestins, de l'estomac, du diaphragme, des poumons, peut également produire l'hépatite, à raison du voisinage. La cause la plus fréquente de l'inflammation érysipélateuse du foie est la présence d'une matière corrompue et acre dans les voies digestives, la suppression d'une diarrhée salutaire, la repercussion subite d'une affection rhumatismale, psorique, érysipélateuse, ou autre; enfin toute espèce de métastase.
C'est dans l'âge mûr et dans le sexe masculin que l'hépatite aigûe est observée le plus fréquemment.
L'hépatite chronique est due souvent aux mêmes causes que l'hépatite aigûe et assez souvent elle succède à celle-ci. Mais plus souvent elle débute sous la forme chronique. L'usage longtemps continué d'aliments trop stimulants, tels que viandes noires, gibier, ragoûts épicés, l'abus des liqueurs spiritueuses, du café, y prédisposent et finissent même par la produire, sur-
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tout chez les sujets d'un tempérament bilieux , à peau brune, à membres secs, à cheveux noirs . et dont le système nerveux est très développe.
La médecine hydrolhérapique est la seule qui combatte avee un succès presque constant celte redoutable affection ai peu connue jusqu'à ce jour, et surtout si peu soignée et si rarement guérie.
Le traitement consiste en douches à dix jets sur le foie, douches générales, frictions, ceinture hydrothérapique, boisson proportionnée à la constitution du malade, régime hygiénique tel qu'il est hydrotnérapiquemenl prescrit, de temps en temps quelques bains de siège à douches et à spirales, et des demi bains accompagnés de frictions.
La splénile, ou inflammation de la rate, se divise en deux espèces principales: l'inflammation de l'enveloppe séro-fibreuse ( périsplénite), et l'inflammation du parenchyme propre de la rate (splénile proprement dite). Nous n'avons rien à dire de la première espèce qui 6e rattache à la péritonite; l'inflammation du tissu propre de la rate peut être aiguë ou chronique. Cette maladie est trop connue aujourd'hui, pour que nous en fassions une description détaillée, nous renvoyons pour cela, au dictionnaire en 30 vol., tome XXVII, page 259, article de M. Dalmas; à la Nosographie Médicale du docteur Bouillaud , tome III, page 308, et au traité du diagnostic et de semeiologie du docteur Piorry, t. H, p. 287.
Le traitement est entièrement semblable à celui de l'hépatite, seulement la douche à dix jets devra être dirigée sur la rate au lieu de l'être sur la foie et le bain de siège à spirales devra avoir ses spirales tournées en sens contraire.
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Quoique les affections des organes de la respiration et de la circulation r soient souvent liées comme leurs fonctions , nous osons espérer que le iecteur nous pardonnera de les avoir traitées séparément, malgrès les influences que ces deux appareils exercent mutuellement l'un sur l'autre. Nous commencerons donc par les maladies de l'appareil respiratoire.
La première affection qui se présente est ie coryza, que l'on a aussi appellé rhinite, que Ion nomme communément rhume de cerveau, et qui n'est autre chose que l'inflammation de la muqueuse des fosses nasales. Les causes du coryza sont très diverses, froid humide aux pieds ou à la téle, respiration de poudres ou de vapeurs irritantes , etc. Quelques auteurs même ont admis un coryza intermittent et il nous a été donné de
soigner, et de soulager assez môme pour faire admettre une guérison définitive, un coryza congénital chez un homme de quarante ans environ. Les symptômes en sont trop connus, pour que nous les énumérions. Le traitement consiste en reniflements, douches générales à pluie et à poussière d'eau, précédées de l'enveloppement dans le drap mouillé quand-il y a de la fièvre. D'ailleurs suivant les cas et la constitution des malades, le praticien hydropathe doit s'attacher autant à l'état général qu'aux symptômes locaux.
L' épistaxis est l'hémorrhagie nasale ou écoulement de sang par le nez ; les moyens pour le combattre sont aussi simples que rationnels. « L'enveloppement général dans le drap bien mouillé d'eau très froide, dit Schedel, page 413, et plusieurs fois répété à de courts intervalles, parait avoir souvent arrûté des épistaxis qui avaient résisté à des applications de compresses froides sur la nuque, eur le front, et même sur les parties génitales. L'eau, dans ces cas, doit être à la glace. Les moyens que la médecine emploie contre l'hémorrhagie nasale, atteignent ordinairement leur but, et j'ai vu des épistaxis très opiniâtres céder à l'introduction méthodique de petits morceaux de glace dans les narines, pendant que des compresses imbibées d'eau glacée étaient maintenues continuellement sur le front ».
La bronchite est l'inflammation de la membrane muqueuse qui tapisse l'arbre aérien. L'expectoration muqueuse qui avait fait donner à cette affection le nom de catarrhe pulmonaire, est loin d'exister a toutes les périodes de la maladie et souvent elle est accompagnée d'une dyspnée très considérable et d'une fièvre trèsvive. La bronchite est aigiie ou chronique, le traitement
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de la bronchite, aiguë est excessivement difficile, et demande beaucoup de circonspection , de prudence et de mesure de la part du médecin bydropathe. Le malade affecte de bronchite aigiie ne doit boire que de l'eau froide, se gargariser souvent avec de l'eau fraicbe et non seulement faire malin et soir des lavages généraux avec de l'eau à 10 ou 12°, mais encore dans la journée. Après ces ablutions ou les frictions dans le drap mouillé il devra faire de l'exercice, autant que possible, au grand air. Lorsqu'il y a de la fièvre, de l'abattement général et de la toux, le malade doit fttre enveloppé dans le drap mouillé plusieurs fois par jour jusqu'à ce que la sueur se déclare, ce qui n'arrive quelque fois que plusieurs jours après le premier enveloppement; quand la sueur est arrivée, on l'entretient en faisant boire au malade de l'eau froide à petites gorgées. Ces enveloppements doivent toujours être suivis du bain partiel accompagné de frictions. Alors même que le sang ee porte à la tête pendant les enveloppements ou n'applique aucune compresse froide sur le front. D'ailleurs, le médecin hydropalhe doit soigner cette affection avec une attention plus particulière encore que les autres, bien que tous les traitements par l'eau froide aient besoin d'une habitude et d'une pratique bien grande.
La bronchite chronique, commune chez le vieillards, les enfants, les sujets lymphatiques , ne devient chronique qu'après un état aigu d'une certaine intensité, ou après plusieurs récidives de bronchites aiguës, dont elle n'est que la prolongation. Cependant il arrive quelque foia que sa marche est si lente dès le début qu'on peut la regarder comme primitive.
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Il s'agit, dans cette affection, liydropathiquemenl parlant, de dissiper l'irritation de la membrane muqueuse bronchique , en obtenant une réaction soutenue vers la peau. La flanelle ou les flanelles, car il est certains malades qui portent jusqu'à trois et quatre gilets de flanelle , doivent disparaître dès la première semaine ; les vesicatoires et les cautères doivent être supprimés-et les malades laisser leur col et leur poitrine exposés à l'air en restant sans cravate et laissant entrouvert le devant de leur chemise. En dehors des opérations hydrothérapiques , le malade doit toujours agir au grand air, faisant le plus d'exercice possible, ne boire que de l'eau avant, pendant et après le repas et après chaque opération. Suivant la cause occasionnelle de !a maladie, le traitement est variable, mais en. général, il consiste en enveloppements plus ou moins répétés dans le drap mouillé, en ablutions dans un bain partiel, en bains de siège à douches, en bains de piscine, et en douches à pluie générales; lorsque l'on soupçonne une cause rhumatismale , il faut insister un peu plus sur les sueurs forcées et si l'on veut appeller les hémorrhtfi'des, l'on insiste sur les bains de siège que nous avons appellé hémorrhoïdaires. La ceinture hydrotbérapique doit être portée sur le thorax, en même temps que des fomentations excitantes sont appliquées sur les .membres.
Ce traitement exige de la part des malades une grande confiance et une grande énergie morale , mais si l'on veut tenir compte de la gravité de cette affection et de ses conséquences si terribles, ou n'aura garde d'hésiter de se soumettre à un traitement qui a déjà enregistré tant de succès dans ces sortes d'affections.
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La grippe est une variété de la bronchite ; elie apjiarait généralement sous une forme épidémique et frappe avec une force et une vivacité de symptômes qui en ont fait faire une maladie à part. Lorsque la grippe est guérie, le malade demeure en convalescence un temps plus ou moins long, mais qui n'est jamais en rapport avec le peu de durée de l'affection principale. C'est ce qui rend cette maladie plus grave , car dans beaucoup de cas, elle a été le point de départ de très sérieuses affections thoraeiques.
La grippe, dit M. Schedel, ouv. déjà cité page 231 , est une des affections où les affusions froides ont eu le plus de succès entre les mains de Currie, de Wright, et de Gregory; ils l'employaient au début de la maladie, lorsque la peau était sèche et brûlante. Le malade était assis nu sur un tabouret placé au milieu d'un grand baquet vide , et deux ou trois seaux d'eau froide étaient versés sur sa tête, de manière à couvrir en nappe tout le corps. Le malade était promptement essuyé et mis au lit où il ne tardait pas à être inondé de sueur. Si la peau redevenait très chaude et sèche, on revenait aux affusions , mais cela n'était presque jamais nécessaire. Les avantages de cette méthode étaient la rapide disparition de tous les symptômes fébriles, et nerveux, ainsi qu'une convalescence Franche.
L'hydrothérapie emploie, non les affusions , mais lesenveloppements dans le drap mouillé, l'application de compresses d'eau froide sur la tète et sur le front, en particulier, des aspirations d'eau froide par le nez, et l'eau froide pour boisson. Après un certain nombre d'enveloppements, le corps est lavé dans un bain partiel à H", ou bien on fait sur tout le corps des ablu-
lions avec un linge ou une grosse éponge trempée dans de l'eau à celle température. Si la transpiration s'établit dans le drap mouillé, on donne à boire de l'eau froide à petits coups, et on laisse transpirer le malade pendant plusieurs heures, puis quand le3 sueurs sont moins fortes, on le dégage des couvertures qui l'cntourenl'et l'on pratique les ablutions.
Le point principal est l'apparition des sueurs, aussi quand elles tardent à venir, on prolonge l'enveloppement dans le drap, et l'on ajoute même une couverture de laine ; lorsque les sueurs s'établissent, on laisse transpirer les malades d'autant plus longtemps, que le soulagement en est plus marqué. En retirant le drap on pratique sur le corps les ablutions, pendant une minute ou deux avec de l'eau à 14° ou 45°, puis, si les forces et le courage du malade le permettent, il s'habille et fait de l'exercice en plein air, si le temps est beau.
Dans les convalescences tardives que la grippe laisse souvent à sa suite, l'hydrothérapie peut rendre encore des services signalés , des frictions générales avec le drap mouillé, suivies d'un exercice modéré en plein air , l'eau fraîche pour boisson , l'enveloppement dans le drap mouillé, pendant les exacerbations fébriles, suivi d'ablutions froides, seraient très avantageux.
N'ayant jamais eu occasion de traiter de pneumonie par l'hydrothérapie, et n'en ayant jamais vu traiter par d'autres hydropathes je ne saurais que répéter ce que dit le Docteur Fleury dans son traité d'hydrothérapie page 191 : « Les caractères fondamentaux.de toute pblegmasie aiguë sont: l'élévation de la température animale, l'augmentation de la fibrine du sang et l'accélération du pouls.
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Dans quel ordre se succèdent ces phénomènes ? quels sont les liens qui les unissent? Quels sont les rapports de cause à effet qnï existent entr'eux?
Sans accepter les assertions de Mulder suivant lesquelles l'albumine et la fibrine ne seraient, celle là qu'un, protoxyde et celle ci qu'un deutoxyde de protéine, ne peut-on point se demander si le premier phénomène produit par l'inflammation n'est pas l'élévation de la température animale? Si la suractivité de la combustion n'a aucune influence sur l'accroissement de la fibrine et l'accélération du pouls?
D'un autre coté les recherches de Messieurs Andral et Gavarret ont établi que les saignées coup sur coup n'ont pas la puissance d'abaisser la température animale palhologiquement élevée, d'empêcher l'augmentation de la fibrine , qui va croissant tant que la maladie fait des progrès, et enfin de diminuer la fréquence du pouls.
Dans cet étal de choses, ne serait-il pas important de rechercher a l'aide du thermomètre , de l'analyse chimique et de l'aiguille à secondes, les influences exercées par la médication réfrigérante appliquée au traitement d'une grande phlegmasie superficielle , de l'érysipèle, du rhumatisme articulaire aigu, par exemple, sur la température animale, sur la fibrine du sang et la fréquence du pouls, et cette élude ne pourrait-elle pas démontrer que c'est en supposant , dès le début, à l'élévation de la température, que la médication en question empêche la fibrine de dépasser notablement son chiffre physiologique, et le pouls d'atteindre la fréquence qu'il présente ordinairement dans ces phlegmasies ?
142 LETTRES SUR L'ilT UR0THÉRAP1 E
Si les résultats de l'expérimentation étaient ceux que nous venons d'indiquer, le froid ne deviendrait-il pas la base du traitement rationnel de toutes les phlegmasïes commençantes, de la pneumonie comme de la brûlure, et la question ne serait-eile pas réduite aux proportions d'une question de procédé opératoire approprié aux différents sièges que peut occuper l'inflammation.
Si l'on réfléchit en outre , que les recherches de l'école de Vienne tendent a établir que les émissions de sang sont plus nuisibles qu'utiles dans le traitement de la pneumonie (1) et que celles de Messieurs Demarquay, Duméril, et Lecointe (2), montrent que le tartre stibié à hautes doses, dont l'éfBcacité est généralement admise, abaisse la température animale de 2°, en deux heures, on trouvera peut être dans ces considérations, de nouveaux et sérieux motifs, pour expérimenter la méthode réfrigérante dans le traitement des grandes pblegmasies internes , et de la pneumonie eu particulier. »
« En 1 843 , dit M. Schedel page 271 , lors de la réunion des médecins hydropathes à Marienberg , près Boppart , sous la présidence de M. le Docteur Schmilz, on agita la question de savoir si l'hydrothérapie pouvait s'appliquer aux imflammations pulmonaires et pleurales. Il y fut décidé, après que l'on eut rapporté beaucoup de faits à l'appui, que ces inflammations, lors même
(1) Der Aderiassin rter Longen-Enlillndung ; Vienne 1B49 arch. gen. de Méd. lame XXII p. 1ÎG ; 18.'».
(2) Demarquay, Dumâril et Lecoiole , Rech. expérimentales sur les modifications imprimées à la température animale , par l'introduction dans l'économie des différents agents lherapeuliqo.es ; in Gazette des hôpitaux , mi . page 183.
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<ju elles étaient parvenues à un haut degré d'intensité, pouvaient être guéries par celte méthode , et à l'exclusion de toute autre. Les opinions offrirent seulement de la divergence sur le point de savoir si les évacuations sanguines, devaient ou non être employées concurremment, el sur celui de déterminer quels étaient les procédés hydrotliérapiques les plus convenables et les plus éfficaces en pareil cas.
Plusieurs hydropathes assurèrent que, sans saignées, et par la soustraction pure et simple de la chaleur animale au moyen de l'eau , ils avaient guéri complètement el avec promptitude , ces graves phlegmasies. D'autres, au contraire, ont mis en doute le principe de l'inutilité des saignées , dans les cas de pneumonies graves, où le danger de mort est imminent et où le traitement hydrothérapique n'offre pas de probabilités suffisantes pour prévenir une catastrophe imminente. Cependant ii fut décidé à l'unanimité que, quand même la prudence exigerait d'avoir recours simultanément, dan3 de certains cas, aux émissions sanguines, cela ne préjugeait rien contre les avantages et la sûreté de l'hydrothérapie.
Tous les hydropathes furent également d'accord sur l'action favorable des enveloppements dans le drap mouillé, tant comme moyen de sédalion du système circulatoire morbidement excité , que comme moyen d'amener les sueurs et de provoquer des crises salutaires.
Mais les avis, étaient partagés, quand au 'mode d'application de ce moyen si énergique. Ainsi , tandis que les uns ne voyant d'autre indication que celle de la soustraction du calorique el l'extinction, pour ainsi
dire, de l'incendie allume dans le sang, insistaient sur l'enveloppement général et souvent répété , dans le drap mouillé, aBn de soutirer le plus possible de calorique dans un temps donné, les autres soutenaient que cet effet sédatif des enveloppements devait être secondé par des bains de siège dérivatifs, de 10 à 12" lï., et qu'il fallait prolonger pendant des heures entières, jus qu'à ce que le frisson fut passé. L'on objecta à ces derniers: l."Que puisque la question même de savoir si les bains locaux agissaient , comme moyen dérivatif, sur la masse du sang restait encore indécise, à plus forte raison, pouvait on mettre en doute l'effet dérivatif d'un bain de siège plus ou moins froid dans le cours d'une pneumonie ; 2." Que , comme selon toutes les apparences , l'emploi du bain de siège occasionnait une congestion (courte il est vrai) vers la poitrine, il serait plus rationnel de chercher à obtenir cette action dérivalive, en agissant sur toute la surface du corps, au moyen d'enveloppements dans le drap mouillé, suivis d'ablutions et de frictions faites sur toute la surface cutanée avec de l'eau dégourdie.
Dans le congrès des médecins hydropathes de 4844 [nov. ) la question si importante de l'emploi de celte méthode dans les affections aiguës des poumons et des plèvres ne me parait pas avoir fait de notables progrès. Un seul des membres de celte réunion, M. le D. Von Mayer, a rapporté onze cas d'inflammation des poumons à diverses périodes, traités dans le cours de l'année précédente, par lui même et avec succès, bien que les malades se trouvassent dans la force de l'âge. Depuis neuf ans , ce médecin assure n'avoir pas fait tirer une goutte de sang dans le traitement des affections
aiguës. Un autre membre , le D. Parmi , a également cité un cas de guérison de pneumonie par les compresses rafraîchissantes , et Veau froide en boisson.
Il résulte donc de tous ces détails que la sédation et la transpiration assurent le succès du traitement hydrolhéra pique dans la pneumonie comme dans beaucoup d'autres maladies aigiies où ce moyen réussit. Le mode d'application que Priestnitz emploie me parait devoir mériter la préférence , par ce que ce procédé, celui de l'enveloppement dans le drap mouillé , soutient la tendance à la sueur en même temps qu'il produit la sédation désirée. Aussi. la conduite à tenir lors de l'apparition des sueurs, est un point important du traitement, et cependant nous avons vu qu'on s'en occupe à peine dans les observations précédentes. Les règles de conduite tracées par l'hydropathe Weiss me paraissent mériter le plus de confiance, d'un coté, par ce que c'est un homme qui a beaucoup vu, et de l'autre par ce que on en saisit facilement l'intention médicale. Celui-ci considère donc les premières sueurs dans la pneumonie, comme très importantes , et il veut qu'on les respecte si le malade éprouve un soulagement marqué après leur apparition. C'est ainsi qu'il a laissé transpirer pendant trente heures, sans changer les couvertures, une jeune fille de dix neuf ans, forte et robuste qu'il traitait d'une pneumonie, et chez qui l'apparition des sueurs était suivie d'une amélioration de plus en plus prononcée à mesure qu'elles duraient davantage. Ce ne fut qu'après ce laps de temps qu'il procéda aux ablutions avec de l'eau à 18° R. Si, au contraire, la chaleur est extrême, ainsi que la lièvre,
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on procède aux ablutions malgré les sueurs; mais toujours on cherche à les favoriser dès que l'élat fébrile diminue. Weiss conseille de pousser à ta transpiration pendant trois jours consécutifs, s'il le faut; enfin jusqu'à ce que le malade éprouve un mieux prononcé. On lui donnera pour toute nourriture une décocLion légère de gruau, et pour boisson de l'eau qui a séjourné quelque temps dans la chambre. Weiss veut que toute l'eau des compresses soit fortement exprimée, et qu'après les avoir appliquées très exactement, on ne les change que lors qu'elles sont tout-à-fait sèches. Il persiste jusqu'à parfaite guérison dans l'enveloppement avec le drap mouillé, où le malade doit rester selon son état, une, deux ou trois heures, et dans lequel il faut le laisser transpirer pendant ce temps, sans oublier de procéder aux ablutious subséquentes.
Ainsi donc, suivant Weiss, pendant les trois premiers jours de la maladie, après avoir fait des ablutions qui succèdent toujours aux sueurs, le malade sera bien couvert dans son lit, de manière à maintenir la moiteur de la peau, et si l'amélioration n'est pas prononcée, on l'enveloppera de nouveau dans le drap mouillé ou on le laissera transpirer.
Celte manière d'agir diffère notablement de celle du Docteur Weisskopf, qui ne cherche qu'à calmer la fièvre en opérant une forte soustraction de calorique, au moyen des compresses et des ablutions prolongées. Et comme, généralement parlant, les sueurs ne s'établissent que lorsque la sédalion a été éffectuée, l'entretien de la transpiration parait être réellement la meilleure méthode. C'est d'ailleurs celle de Priestoitz, qui l'emploie tout-àfait empiriquement.
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Le traitement hydrothéra pique de la pneumonie, dans la première période de celle affection, consiste à opérer une sédation Énergique au moyen des draps mouilles et souvent renouvelas, puis à favoriser les sueurs, et à exercer sur toute la peau des frictions dérivatives avec de l'eau dégourdie. Il est possible, comme on le voit; de réduire à des principes scientifiques ce traitement en apparence si choquant ; mais que doit-on en conclure ? Je ne crois pas me laisser enlroiner par des idées préconçues en faveur de la médecine ordinaire en avançant que rien ne me parait moins satisfaisant. J'admets volontiers la possibilité de traiter ainsi avec succès une pneumonie franche, légère, et à sa première période, mais il y a loin de là à la prétention des hydropathes qui veulent en faire la seule bonne méthode de traitement. En admettant, ce qui n'est aucunement prouvé, qu'il existe des faits bien authentiques, bien avérés de guérison de la pneumonie par l'hydrothérapie, il est évident: 1.° Que ce traitement ne peut pas être appliqué à tout le monde; 2." qu'il ne convient qu'au début , qu'à la première période de la maladie.
Il ne pourrait convenir à tout le monde qu'autant que la sensibilité de la peau serait la même chez tous, du moins jusqu'au point de pouvoir baser là dessus le traitement. Or, l'on trouve journellement des individus dont la peau reste rebelle aux moyens les plus énergiques de l'hydrialrie; et n'est il pïjs évident que si ces personnes venaient à être atteintes de pneumonie, un traitement qui aurait pour base la réaction centrifuge vers la peau, devrait gravement compromettre la vie du malade?
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L'hémophlhysie est une hémorrhagie, soit de !;i muqueuse aérienne, soit du tissu vésiculaire. Le sang qui provient des voies aériennes y des caractères particuliers, qui sont surtout très remarquables lorsque l'hémorrhagie est médiocrement intense : il est écumeux et d'un rouge vermeil , deux conditions qui paraissent dépendre de son mélange intime avec l'air atmosphérique. Si l'hémorrhagie est très abondante, le sang qui s'échappe est souvent pur et ne contient point d'air. Si elle est légère, et que le sang séjourne quelque temps dans les bronclies avant d'être expulsé, il prend quelquefois une couleur noirâtre. Ce phénomène a lien généralement pendant la période de décadence de la maladie.
Les avantages de l'eau froide appliquée, sur une partie du corps éloignée de celle où se fait l'hémorrhagie , ont été indiqués depuis longtemps par Currie et Giannïni. « J'ai arrêté des hémorrhagies pulmonaires , dit Currie, en plongeant les pieds dans de l'eau froide, et peut être arriverait-on encore plus sûrement à ce résultat, en appliquant le moyen réfrigérant aux parties génitales, où la sensation du froid serait plus vive, ces parties se dépouillant de leur calorique plus promptement qu'aucune ,autre. J'ai obtenu un effet encore plus puissant en plongeant le corps jusqu'au bassin dans de l'eau froide a. Voici comment Priestnilz soigne les hémop!ilhy9ies.
Enveloppement dans le drap mouillé depuis le col jusqu'aux genoux, et bien entouré de plusieurs couvertures de laine ; cet enveloppement se renouvelle six fois pendant une heure. Le malade est alors mis dans un bain partiel à 16" R. Là deux hommes frictionnent
LETTRES SUR L'ilïDROTIllïllAl'IK (49
partout le malade avec leurs mains mouillées dans l'eau du bain. Pendant le môme temps des abusions sont faites sur les épaules avec de l'eau à la même température. Peu à peu on renouvelle l'eau du bain qui ne doit jamais descendre au dessous de 12" et le malade y demeure tant que les douleurs de poitrine persistent. Quand elles ont cessé, le corps est bien essuyé et frotté , on enveloppe la poitrine et l'abdomen de fomentations excitantes et le malade fait une promenade au grand air. Cette médication se renouvelle deux, trois et mfime quatre fois par jour. Le traitement peut et doit être modifié suivant les circonstances et l'expérience pratique du médecin.
La phlhisie pulmonaire est-elle ou n'est-elle pas guérissable par l'hydrothérapie? Je n'ai jamais soigné de phlhisiques par cette méthode, mais je laisse parler le savant auteur du traité pratique d'hydrothérapie, page 500: <■ Des considérations de deux ordres se présentent ici: il est incontestable, en premier lieu, que la congestion pulmonaire joue un rôle considérable dans la production des phénomènes qui accompagnent les deux premières périodes de la pbthisie ; c'est à elles que sont dus le ramollissement des tubercules, l'inflammation circonscrite qui se développe autour de chacun de ces corps étrangers, la dyspnée, la fièvre, les hémophthystes ; c'est elle qui imprime à la phlhisie aigiie le caractère et la marche qui appartiennent à cette forme de la tuberculisalion pulmonaire. Prévenir ou combattre celte congestion, n'est-ce point obéir à l'une des indications les plus pressantes et les plus rationelles?
En second lieu, il est évident pour tout homme qui a observé avec soin et qui s'est rendu un compte
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exact des phénomènes , que la plus grande partie des phlhisiques succombent, non à la lésion locale, mais aux troubles généraux de la circulation , de la digestion, ■ et de la nutrition. La phlhisie chronique ne le démon- Ire-t'-elle pas péremptoirement? Ne voit on pas des individus portant de larges cavernes dans les deux poumons vivre pendant dix, vingt années? Les cas de guérison bien constatée n'appartiennent ils pas à des phlhisies chroniques, ayant laissé intactes les grandes fonctions générales de l'économie? M. Andral n'a-t'-il pas indiqué le rôle que jouent les altérations générales dans le développement et la marche de la tuberculisation , en disant :
« Dès le début de la tuberculisation pulmonaire, et alors que l'auscultation peut encore à peine en si- , gnaler l'existence , on trouve déjà les globules du sang peu abondants Ainsi la condition du sang qui coïncide avec le commencement de la phthisie pulmonaire, et qui vraisemblablement la précède , c'est cette condition générale que l'on retrouve dans tous les cas où, par une cause quelconque , les forces vitales ont perdu de leur énergie. Qu'est-il besoin de dire que ces résultats de l'analyse sont parfaitement d'accord avec l'observation clinique? Qui ne connail l'éliolement , la décoloration, l'affaiblissement que présentent la plupart des phlhisiques dès les premiers temps de leur maladie? Dans l'imminence de la tuberculisation pulmonaire, il y a des jeunes filles qui deviennent si débiles, si pâles, et qui en même temps, ont encore si peu des symptômes locaux, qu'il arrive qu'on se méprend parlois sur la nature de leur maladie, et qu'on les prend pour des chlorotiques ; réciproquement , il y a" des
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chloroses qui , se compliquant de bronchite ou d'une simple toux nerveuse, ont pu jeter les observateurs les plus consommés dans une grande incertitude, et leur faire craindre un développement de tubercules.... la diminution de la quantité des globules du sang, dès les premiers temps de la phthisie , n'est pas la cause de la luberculisalion , mais elle est pour nous un signe certain que celte maladie prend naissance au milieu d'un notable affaiblissement de la constitution, et s'ajoutant à ceux fournis par l'observation clinique de tous les temps, ce signe vient encore nous éclairer dans le choix et la direction des méthodes thérapeutiques (1) ».
Si tout ce que nous venons de dire est exact, ne voit-on pas que l'hydrothérapie , par son action révulsive, tonique, reconslitutive , peut non seulement prévenir le développement des tubercules, mais encore être fort utile dans les cas de pblhisie confirmée, en combattant la congestion pulmonaire , en modifiant le sang, en maintenant l'intégrité des fonctions digeslives, en prévenant les sueurs, la diarrhée, la fièvre; en localisant la maladie, en un mot, et en donnant à l'économie la puissance nécessaire pour résister à la lésion du poumon et pour attendre la cicatrisation des cavernes, si celle ci doit l'opérer? En imprimant à la maladie la forme chronique, l'hydrothérapie n'augmente-t'-elle point d'ailleurs les chances de cette terminaison heureuse?
Le Docteur Schedel avait déjà entrevu la curabililé de la phthisie par la méthode hydrolhérapique, et il engageait vivement tous les médecins hydropathes à
tl] Aiiiuml, fc'jjaj d'kématabgkpalholoaiqui, p. 171-1 Tî. Paris, 1813.
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tenter la seule chance possible de guérison pour les infortunés frappés de celle terrible maladie. D'ailleurs, si jamais méthode fut rationnelle c'est dana les cas qui nous occupent, la méthode hydrialrique : en effet, le mouvement centrifuge développé par ce traitement est aussi énergique qu'incontestable, et le mouvement qu'il imprime aux fluides vers la surface est sensiblement augmenté par l'eau froide administrée à l'intérieur. Ne voit on pas d'ailleurs journellement , l'impunité avec la quelle beaucoup de personnes prennent des glaces immédiatement après des danses fatigantes et prolongées. Il est donc avéré et logique de penser, qu'il n'y aurait aucune crainte d'aggraver les souffrances d'un malade pbthisique, en le soumettant au traitement hydrothérapique, et la raison et la logique nous prouvent combien ce même traitement est rationnel et indiqué dans celte affection.
Les enveloppements dans le drap mouillé, suivis des ablutions avec frictions ; les douches générales, les bains généraux vers la fin du traitement seraient la base des opérations à suivre. Mais le médecin hydropalhe doit agir avec une prudence et une mesure excessive et ne laisser à aucun autre le soin de diriger la médication du malade. Les imprudences ou les exagérations si funestes dans tous les cas, le seraient peut être plus encore dans ceux-ci à cause de l'immense responsabilité qui pèse sur le médecin qui n'hésile pas à se charger du traitement d'une affection jusqu'à ce jour réputée incurable et que tout fait présumer Sire guérissable. Le traitement tonique général esl indiqué, et je ne crois pas qu'il y eut erreur à ne pas s'en tenir à la seule hydrothérapie: lorsque les voies digeslives seraient bien
rétablies, quand les sueurs auraient disparues, quand l'appétit el le sommeil seraient revenus , je ne verrais aucun inconvénient a ce que les malades se missent à l'usage de l'huile de foie de morue et n'achevassent leur guérison au moyen d'agents thérapeutiques dont l'emploi n'est nullement condamné par la méthode hydrothérapie que. Nous livrons ces réflexions au jugement des médecins intelligents qui n'ont en vue que l'intérêt de leurs clients.
La pleurésie, beaucoup moins sérieuse que la pneumonie doit être soignée hydropathiquement, comme nous avons indiqué plus haut en parlant des diverses congestions sanguines du poumon ou de ses annexes. Bien que depuis la découverte de l'auscultation et de la percussion il soit devenu difficile de confondre la pleurésie avec une maladie quelconque, si l'on applique rigoureusement ces procédés d'investigation, on prend cependant encore quelquefois pour une pleurésie la pleurodynie, la névralgie. intercostale, la bronchite, la pneumonie, la péricardite et l'hydrothorax.
La pleurodynie n'a de commun avec la pleurésie que la douleur, qui est cependant ordinairement plus étendue dans la première de ces affections, el la diminution du murmure vésiculaire produite dans la pleurodynie par la douleur qu'éprouve le malade à dilater complètement la poitrine ; mais aucun autre symptôme physique n'existant dans la pleurodynie, l'erreur ne peut être de longue durée.
De simples fomentations excitantes, suffisent le plus souvent pour faire disparaître la pleurodynie.
11 en est de même, et à plus forte raison, pour la névralgie intercostale. Aux fomentations excitantes, la
douche à poussière d'eau , la douche générale précédée du drap mouillé est souvent nécessaire dans certains cas de névralgie de cette nature.
La bronchite avec point de côté ne peut non plus en imposer pour une pleurésie, pour peu qu'on applique la main et l'oreille sur les parois du thorax- L'absence de vibration ihoracique, la matité ou le bruit de frottement, l'égophonie, etc. Ne se rencontrent point dans la bronchite. Nous avons vu précédemment le mode de traitement de cette affection.
Avec U pneumonie , la distinction peut quelquefois être plus difficile: ■ Mais, dit M. Grisolle, indépendamment des crachats rouiliés et de la crépitation fine et sèche, qui n'appartiennent qu'à la pneumonie, on pourra, en l'absence même de ces deux symptômes , distinguer ces deux affections l'une de l'autre en considérant que dans la pleurésie la fièvre, la prostration des forces, l'altération des traits ne sont pas toujours en rapport, comme pour la. pneumonie, avec l'étendue de la matité ».
La péricardite donne lieu également à plusieurs phénomènes qui appartiennent à la pleurésie. Cependant, un examen approfondi apprend bientôt que si la dyspnée et la douleur sont à peu près égales dans les deux maladies, la matité est bornée à la région du coeur dans la péricardite; qu'il n'y a ni affaiblissement du bruit respiratoire, au moins à une certaine distance du péricarde, ni absence des vibrations thoraciques; qu'il y a au contraire éloignement, souvent irrégularité des bruits du coeur, et assez souvent aussi des bruits anormaux coincidant avec les mouvements de cet organe. Nous noue occuperons plus tard du traitement de celle
affection modiâable seulement par l'hydrothérapie qui ne doit jamais être employée seule, mais bien concuremment avec d'autres agents thérapeutiques que nous désignerons.
Quant à Yhydrolhoracc, comme ce n'est qu'une des formes de l'un de ces épanchements hydropiques qui se font presque constamment dans plusieurs régions à la fois, il ne sera pas difficile de le distinguer d'une affection fébrile comme la pleuréBie, et de le rapporter à la maladie primitive dont il n'est que le symptôme. Nous avons vu plus haut le traitement en général des hydropisies soit locales, soit générales, nous ne reviendrons donc pas sur ce sujet.
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Maladies de l'appareil circulatoire - De la péricardite - Impuissante de l'hydrotlwrapw dans cette affection - De l'hydropéricardt - Les maladies organiques du coeur sont aggravées par l'hydrothérapie - Des palpitations nerveuses - Traitement - De furfentle chronique - Traitement - Des fièvres en général - De la fikrt éphémère - Traitement - Division des fièvres continues en trois ordres - Du typhus et de la fièvre typhoïde - De la fièvre continue d'Angleterre ou typhus fever - Du typhus des camps et des prisons - Traitement - De la fièvre bilieuse - Ses sympUma dans nos contrées - Traitement - La fièvre intermittente - Ses divisions - Fièvre quotidienne - Fièvre tierce - Fièvre quarte - Fièvre quotidienne doublée - Fièvre tierce doublée - Fièvre double quarte - Fièvre triple quarte ~ Traitement général de toute' les fièvres intermittentes.
La première affection qui se présente à nous dans l'appareil de la circulation, est la péricardite. L'hydrothérapie ne peut rien sur cette maladie à moins qu'elle ne soit symplômatique d'une affection rhumatismale soit partielle , soit générale , ou d'une affection goutteuse. Nous verrons, lorsque nous nous occuperons des maladies rhumatismales et goutteuses, comment le médecin hydropathe doit se comporter en face de cette complication fâcheuse d'une maladie déjà sérieuse par elle même. Mais lorsque la péricardite. est idiopathique ou qu'elle est due à toute autres cauBea qu'à celles que nous venons d'indiquer, l'hydrothérapie ne saurait qu'y faire et les saignées fréquentes, le repos, la diète, les boissons rafraîchissantes et émollientes auront infiniment
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de chances de réussite si l'on agit avec méthode et énergie.
L 'hydropéricarde, bien que décrite généralement comme, une maladie spéciale ne nous parait pas devoir exister indépendamment d'une inflammation antécédente ou d'une anasarque. Il n'est pas rare de le rencontrer accompagnant l'hydropisie générale, mais je ne crois pas qu'on l'ait constaté encore soit à l'état aigu soit idiopatkique. L'hydropéricarde qui dépend de l'hydropisie générale demande le même traitement que l'hydropisie elle même. Pour l'hydropéricarde présumé idiopathique, et qui, d'après toutes les apparences, n'est qu'une péricardite chronique, la ponction a été conseillée par Sénac ainsi que par LaBnnec, et pratiquée par quelques chirurgiens; nous n'avons pas à nous en occuper ici.
Toutes les maladies qui affectent le coeur lui même sont incurables et immodifiables par l'hydrothérapie, qui même serait essentiellement nuisible. Aussi avant de soumettre un malade au traitement hydrolhérapique , le médecin fera-t'-il bien de toujours s'assurer s'il n'existe aucune lésion organique , même légère du coeur, s'il ne veut pas s'exposer à des accidents très graves et toujours irrémédiables.
Les palpitations nerveuses dépendent de la dyspepsie, de l'hypochondrie , de l'hystérie, d'un vice goutteux latent, d'émotions morales gaies ou tristes, d'un travail excessif avec privation de sommeil, d'excès vénériens.
Le nom de palpitations a été donné en général à une augmentation dans la force normale des battements du coeur, laquelle s'accompagne le plus souvent d'une augmentation dans la fréquence. Dans cet état, les battements dn coeur qui dans l'état normal, ne sont presque
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jamais sentis par les malades, le sont presque toujours à un degré plus ou moins sensible. Les palpitations eiislent comme principal symptôme dans presque toutes les maladies organiques du coeur; il ne peut donc être question ici que de celles qui sont indépendantes de toute lésion matérielle appréciable. Ces dernières sont encore tellement fréquentes, qu'au dire de Hope, la moitié des malades qui consultent pour des maladies du coeur, ne sont affectés que de simples palpitations nerveuses.
Les signes physiques des palpitations nerveuses, consistent moins dans une impulsion du coeur remarquable sous le rapport de sa force, que par son caractère brusque, bondissant, par un battement des artères, quelquefois général, avec pouls saccadé. C'est ce qui fait que cette espèce de palpitation est, plus souvent, entendue peut être qu'aucune autre par le malade, qui croit sentir le bruit des battements lui traverser les oreilles, surtout lorsqu'il est couché dans son lit sur le côté, et que chaque battement artériel fait remuer son oreiller. Certains malades sentent si bien les battements de tout le système artériel, qu'ils peuvent compter leur pouls, d'après cette sensation toute seule.
Le traitement de cette affection est bien simple, sûr de son action , et répond parfaitement au but qu'on se propose. L'action de la cause excitante ayant été supprimée il consiste dans la cure hydrothérapique générale, et la cure dérivative vers les vases hémorrhoïdaux. Boisson modérée d'eau très fraiehe, nourriture composée de viande rôtie et peu cuite à discrétion. Réactions plutôt énergiques.
Si les palpitations sont dues à un régime de vie trop stimulant, le traitement consiste alors en quelques en-
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veloppemenls dans le drap mouillé suivies de douches générales à poussière d'eau; les bains de siège dérivatifs et une nourriture composée principalement de soupes et d'herbages.
L'adénile chronique ou inflammation chronique des vaisseaux lymphatiques succède généralement à l'adénite aiguë que l'on traite localement par les fomentations émollientes et généralement par le traitement Ionique et dépuratif tel que nous l'avons déjà si souvent décrit. Lorsque les ganglions lymphatiques chroniquement enflammés sont le siège de quelques douleurs , tous les moyens indiqués pour l'adénite aiguë doivent être employés ; mais s'il n'y a pas de douleurs , où si les douleurs ont cessé d'exister, ce sont les fomentations excitantes suivies de frictions dabord légères qui doivent être employées, et ces fomentations doivent être maintenues par un bandage compressif. Le traitement local doit toujours être accompagné du traitement général.
Nous allons aborder maintenant un des sujets les plus importants du cadre nosologique, et dans lequel le traitement hydrolhérapique compte autant de succès que de tentatives de guérison. Je veux parler des fièvres. Il y a cinquante ans à peine, que les fièvres absorbaient à elles seules la plus grande partie de la nosologie. Rayées ensuite, pour ainsi dire, de la nosologie par Broussais, elles y ont été réintégrées par les progrès de la science, et chaque jour elles tendent à occuper une plus grande place. Nous n'allons pas faire ici une longue théorie de la fièvre, et nous ne rappellerons pas toutes les rêveries enfantées par les anciens médecins pour expliquer les causes de la fièvre. Dans bien des cas, ces causes sont inconnues, mais le plus souvent
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on en trouve l'explication dans l'existence d'une phlegmasie , dans l'exagération de fonctions d'un organe important , dans une altération du sang par diverses substances, etc., mais on ignore encore et l'on ignorera probablement longtemps, toujours peut-être, comment agissent ces causes. Une foule de considérations avaient servi autrefois à établir parmi les fièvres des espèces particulières. Suivant la prédominance de tel ou tel symptôme, suivant l'idée qu'on se faisait des causes de la fièvre ou des altérations auxquelles on la supposait due, on admettait des fièvres bilieuses ou gastriques, muqueuses, adynamiques, alaxiques, putrides, malignes, inflammatoires, etc. Aujourdhuï on est généralement d'accord sur l'arbitraire de semblantes classifications, et la seule division qui ait résisté aux réformes contemporaines est celle qui divise les fièvres en continues et intermittentes. Ces mois sont eux mômes des définitions.
Parmi les fièvres continues se trouvent les fièvres éruplives (variole, rougeole, etc.), dont nous parlerons en traitant les maladies des enfants et quelques autres dont nous allons nous occuper.
La fièvre éphémère est ordinairement peu intense, mais elle peut l'être beaucoup quelquefois ; elle se présente sans cause connue ou du moins appréciable, se manifeste de préférence vers le primlemps, cesse en vingt-quatre heures ou quarante huit heures, et laisse ordinairement pour traces de son passage un herpès labialis ou quelqu'aulre phénomène critique. Le traitement est des plus simples, et consiste dans l'enveloppement dans le drap mouillé renouvelle chaque iO ou 15 minutes jusqu'à la cessation de la fièvre, et de l'eau pour boisson, donnée fréquemment et en petite quantité chaque fois.
Pour toutes les autres fièvres, nous adopterons la classification de Cullen, qui ne considère que trois sortes de fièvres continues:
1. ° La fièvre inflammatoire simple (synocha fièvre inflammatoire, fièvre angeiolénique).
2. " Le typhus ou fièvre grave ( fièvre maligne ou putride; typhus des hôpitaux et des prisons; fièvre adynamique ou ataxique ; febris maculosa; fièvre typhoïde; dothinentérite, etc.).
3. ° Entre ces deux premières espèces, une variété intermédiaire, et que Cullen appelle fièvre continue intense ou synochus (fièvre bilieuse ordinaire, fièvre catarrhale, fièvre muqueuse, etc.).
Ainsi d'après Cullen, la fièvre continue simple, et le typhus, occupent les deux points extrêmes, tandis qu'entre ces deux variétés il s'en trouve une troisième qui se rapproche plus ou moins par ses symptômes de Tune ou de l'autre, <r Dans les climats que nous habitons, dit-il, le type le plus commun des fièvres continues parait être une combinaison de ces deux genres (la fièvre continue simple et le typhus), aussi ai-je admis un genre intermédiaire sous le titre de synochus. Les limites qui distinguent le synochus du typhus, ne peuvent être que difficilement assignées. Je suis même disposé à croire que le premier est produit par les mêmes causes que le dernier, et qu'il n'en est, en conséquence , qu'une variété » (Synopsis nosologiae methodicae, 2 vol.).
Ces idées sont celles qui sont aujourdbui le plus généralement admises sur cet important sujet. Maintenant admettrons nous qu'il y a similitude entre les fièvres graves des tropiques, la fièvre jaune, la peste, et ■ii
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le typhus de nos climats'-' Je ne le pense pas, mais il est certain que dans ces affections la chaleur normale étant très augmentée, la sédation hydrothéra pique eat parfaitement indiquée dans leur traitement. D'ailleurs , c'est dans ces affections, que l'eau froide en affusions, en ablutions, ou autrement s'est montrée surtout efficace ; efficacité constatée par Ilahn, il y a cent ans, dans les épidémies de fièvres graves, et par Samoïlowtz en 1777, dans la peste qui ravagea Moscou.
En Septembre 1777 le Docteur Wright revenant de la Jamaïque en Angleterre, fut attaqué de la fièvre jaune; il contracta cette maladie, en donnant des soins à un matelot chez lequel elle avait offert des symptômes de la plus grande malignité , et qui était mort depuis peu de jours. Voici comment le Docteur Wright raconte son observation personnelle.
« Le 5 et 6 Septembre, dit-il, j'éprouvai de temps en temps des frissons, et la peau devint chaude: le pouls était petit et fréquent, j'éprouvais une, céphalalgie frontale et une inappétence sans nausées, la soif était à peine augmentée, la langue était blanche et pâteuse, les selles régulières, les urines pâles et rares, mais dans la nuit survint du malaise, de l'inquiétude et du délire. Le 6 Septembre le Docteur Wright prit un vomitif et le 7 une décoction de tamarin, puis, en se couchant , un peu d'opium avec du vin antimonié ; maïs il n'y eut ni sommeil ni transpiration. Le 8, quatrième jour de la maladie, la fièvre était plus intense et il existait de vives douleurs dans les lombes ainsi que dans tous les membres ; il prit ce jour là, de temps en temps, un verre de vin de Porto, et environ dix gros de quinquina, mais sans en éprouver le moindre
soulagement. Remarquant que les douleurs se calmaient d'une manière remarquable quand il était surletillac, et que tous les symptômes semblaient moins violents quand ii était .au grand air, le Docteur Wright résolut d'essayer sur lui même l'efficacité d'un moyen qu'il avait souvent désiré d'employer dans les cas de fièvres de celte nature. Aussi le 9 Septembre , vers les trois heures de l'après midi, se plaçant entièrement nu sur le pont du navire, il se fit jelter sur le corps , coup sur coup, trois seaux d'eau puisée dans la mer. La secousse fut vive et le soulagement immédiat. Toutes les douleurs cessèrent comme par enchantement, et une douce transpiration s'établit dès qu'ii se fut habillé. Cependant les mêmes symptômes généraux ayant reparu le soir, il eût recours au même moyen et avec des résultats aussi favorables. L'appétit se fit sentir, il put manger un peu, et pour la première fois depuis le 5 la nuit fut bonne.
n Le 10, faiblesse générale, surtout dan3 les jambes et dans les cuisses, mais pas de fièvre. Affusions froides, administrées à deux reprises et de la même manière. Le 41, la maladie avait entièrement cédé; cependant, craignant une récidive, le Docteur Wright fil encore usage de l'affusion froide et tout fut entièrement terminé ».
a Des circonstances imprévues, dit Schedel, p. H7, retardèrent la publication de cette observation intéressante, où nous voyons une fièvre jaune très grave, donner naissance, par contagion, à une fièvre d'une nature moins maligne , et qui cède à un traitement tout nouveau. Elle ue fut publiée dans les Journaux de médecine, qu'en 1786, et l'année suivante, le Docteur James Currie résolut de faire usage, contre les fièvres
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graves de nos climats, d'un moyen qui s'était montre si utile dans le traitement de la fièvre jaune. Les résultais de ses recherches, ne furent publiés que dix ans plus tard, en 1798, et le Docteur Jackson fit connaître, dans l'intervalle, combien ce même moyen de traitement s'était montré efficace entre ses mains contre les fièvres jaunes des tropiques. N'oublions pas que, quarante ans auparavant, le Docteur Hahn de Breslau, et Tbeden avaient étonné le monde médical par le récit des faits de guérisons dues à l'eau froide dans les cas les plus graves. Il est probable que ce fut le souvenir de ces publications qui porta Wright et Jackson à avoir recours à cet agent thérapeutique.
« Ce fut en Décembre 1787, dans l'Hôpital de Liverpool , que Corrie traita pour la première fois sept femmes atteintes du typhus, et toutes furent sauvées. Eo Juin 1792, une épidémie de typhus se déclara dans un régiment caserné à Lïverpool, et cinquanLe-huit hommes en furent attaqués. Ainsi que dans plusieurs épidémies précédentes déjà observées par Currie, depuis seize ans, celles ci offraient les symptômes suivants; accablement extrême, céphalalgie grava ti ve , vive rougeur des conjonctives, toux accompagnée d'expectoration de mucosités quelquefois parsemées de stries sanguines, pouls petit et faible, cent à cent-trente pulsations. Température sublinguale, 38° 3 à 39° 4 cent., l'état normal étant environ 37' cent. ; apparition de péléchies dans le second septénaire ; quelquefois délire; déperdition rapide des forces après des émissions sanguines.
« Currie arrêta les progrès de l'épidémie en isolant les malades. Les autres soldats que le typhus semblait menacer, ce que l'on reconnaît à rabattement de la phy-
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sionomie et à l'injection des conjonctives, furent baignés journellement dans la mer ainsi que les hommes bien portants. L'épidémie fut étouffée de cette manière en quatorze jours. Les malades furent au nombre de cinquante-huit; il en mourut deux qui avaient été saignés. Les cinquante-six autres furent traités par des affusions d'eau salée à la température de 1 2° R. Chez trente-six la maladie fut arrêtée sur le champ ; les vingt autres revinrent à la santé , mais après que la maladie eut suivi son cours régulier. -
a Tout en faisant connaître au public médical les heureux résultats des affusions froides dans le traitement des fièvres graves de nos climats, Currie s'empressa de soumettre cette méthode de traitement à l'expérience des médecins tant anglais qu'étrangers. Quelques uns répondirent à l'appel qui leur était adressé et bon nombre d'observateurs vinrent constater les effets avantageux de ce moyen pour arrêter les progrès ultérieurs du typhus lorsqu'on y a recours dans les premiers jours » (Schedel, page US).
« Le procédé de l'enveloppement dans le drap mouillé, ajoute Schedel, page 132, facilite beaucoup l'application de l'eau froide à la surface extérieure du corps, et la rend moins pénible en même temps qu'il en assure les effets subséquents. Quoiqu'il en soit, personne ne sera surpris de voir, que entre les mains de Priestnitz, ce moyen, qui avait excité l'admiration des maitres de l'art, ait produit des résultats qui semblent merveilleux. Appliquant son remède à tort et à travers, avec la hardiesse et la persévérance qui constituent les principaux traits de son caractère, Priestnitz ne tarda pas à reconnaître l'importance extrême de cet agent que le ha-
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sard avait placé dans ses mains. L'expérience et la pratique lui servirent de guides. Cependant Prieslnitz n'a lui même rien publié; aussi ce que nous avons à dire relativement a son traitement des fièvres continues, n'est basé que sur sa pratique à Graefemberg, ou il donne souvent le nom de fièvre grave a des indispositions fébriles qui n'offrent en elles mêmes aucun danger, et qui n'ont d'effrayant que le nom dont il les décore. Il ne fait, du reste, aucune attention à la température du corps, et parait Tie s'occuper que des crises qui doivent survenir. Néanmoins sa pratique a évidemment pour résultat, si non pour but, la soustraction continue du calorique morbidement accumulé dans l'économie, des applications réitérées du drap mouillé sur toute la surface du corps, c'est-à-dire, des enveloppements plus ou moins fréquemment renouvellés, suivant les circonstances, et de plus l'usage d'un bain partiel à 12° R. avec frictions à la main, et alternant avec les grands bains de courte durée pour revenir ensuite aux bains partiels, tel sont les moyens ordinaires qu'il emploie en pareil cas. Quelquefois , il ne se sert que du bain partiel, après avoir laissé le malade une ou deux heures dans un ou deux draps mouillés. Alors, comme nous l'avons dit, les garçons du bain frictionnent seulement les membres inférieurs, ainsi ■ que les parties hors de l'eau, avec les mains mouillées, puis au bout d'un quart d'heure ou vingt minutes, plus ou moins, le malade est remis au lit. Priestnitz, en général, ne cherche pas à exciter la sueur tant que la fièvre est intense, sachant bien que lorsque celle ci diminue, la peau se trouvera disposée a une réaction favorable. En même temps des applications locales ra-
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fraîchissantes, surtout à la tète, l'eau froide en boisson fréquemment administrée, des lavements d'eau froide concourent, avec les enveloppements, à tempérer la chaleur morbide. Lorsque la transpiration s'établit, le malade étant encore' enveloppé dans le drap mouillé , Priestnitz la favorise en y laissant le malade, et en ajoutant même aux couvertures , puis , lorsqu'elle a duré une ou deux heures, on place le patient, ainsi couvert de sueur, dans un bain partiel a 12° R-, où on le frictionne vivement, puis on le remet au lit en l'enveloppant de nouveau dans le drap mouillé ou dans la couverture de laine, et quelque fois en le laissant reposer pour agir plus lard suivant les indications nouvelles ».
Voilà donc le traitement hydrothérapique rationnel pour la fièvre typhoïde, la fièvre continue d'Angleterre ou typhus fever , pour le typhus d'Europe, des camps et des prisons, mais nous sommes loin de croire à la si grande puissance de l'hydrothérapie dans ces terribles affections. Bien souvent nous avons vu la maladie parcourir ses périodes accoutumées, alors même que cette méthode avait été énergiquement employée dès le début.
La fièvre bilieuse des pays chauds qui a aussi été désignée sous le nom de fièvre rémittente bilieuse, fièvre grande endémique des pays intertropicauco , est une des maladies qui font le plus de victimes dans ces contrées. Elle règne principalement dans la presqu'ile du Gange, dans les provinces méridionales de l'Amérique du nord , et sur la côte d'Afrique. En Europe, on l'observe aussi, quoique moins fréquemment sur le littoral le plus méridional de la Méditerrannée, d'où le nom de fièvre méditerrannéenne , que certains médecins
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anglais lui ont donné. M. Littré suppose que le wwttt (caaaus en lalin) d'Hippocrate, qui tient une grande place dans la médecine de ce célèbre observateur, pourrait bien être la fièvre bilieuse d'aujourdhui.
Cette fièvre paraît offrir des variations si grandes suivant les climats où on l'observe, que nous croyons devoir insister sur les symptômes qu'elle présente dans nos contrées. A son degré le plus faible elle ressemble beaucoup à l'embarras gastrique , dont les symptômes, comme on le sait, sont plus prononcés dans les pays chauds. Ainsi, la coloration bilieuse delà peau, est très marquée; au lieu de nausées plus ou moins prononcées qu'on observe dans l'embarras gastrique, on voit presque toujours des vomissements bilieux , quelquefois très abondants, dans la fièvre bilieuse; enfin les selles, qui sont diarrhéiques , contrairement à ce qui a lieu dans l'embarras gastrique, renferment une grande quantité de bile verte, ce qui est l'opposé de ce qu'on observe dans l'ictère.
La fièvre bilieuse bien caractérisée se développe brusquement, après quelques jours de malaise. Les malades sont prostrés, sans appétit, et éprouvent des alternatives fréquentes de froid et de chaud, et des douleurs lombaires; plus tard , une chaleur ardente et générale se déclare , accompagnée d'une vive céphalalgie frontale ou sus-orbitaire ; le pouls est fréquent el développé; une douleur dirigée en travers de la poitrine gène les mouvements de celte cavité; une autre douleur plus vive et un sentiment de tension se fontsentir à l'épigastre et aux deux hypochondres , mais spécialement a droite. La langue se couvre d'un enduit blanc ou jaunâtre ; il y a assez habituellement une
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suif anormale et presque constamment des vomissements d'une bile verte et filante en quantité quelquefois énorme. Quelquefois on observe de la constipation , plus souvent une diarrhée bilieuse avec ou sans coliques. L'ictère est très prononcée ; les facultés intellectuelles restent le plus souvent intactes ; mais quelquefois aussi il y a de la somnolence , du coma et surtout du délire : ce dernier symptôme est violent et presque constant dans certaines épidémies, forme que la fièvre bilieuse revêt assez souvent.
Tous ces accidents, après une durée de quelques heures, s'amendent habituellement, et une rémission plutôt qu'une intermittence complète leur succède , accompagnée de moiteur ou même d'une sueur abondante.
Un nouveau paroxysme se développe dans la journée, ou le lendemain, ou au plus tard le surlendemain, c'est-à-dire que la fièvre est double quotidienne ou au moins tierce. Mais ce n'est qu'au début qu'il en est ainsi: à mesure que les accès se multiplient, les rémissions deviennent de moins en moins longues et la fièvre finit par affecter le type continu.
Le traitement consiste en enveloppements dans le drap mouillé renouvellés fréquemment tant que dure l'exacerbation de la fièvre, et suivis d'ablutions générales froides ou de la douche à pluie si le malade peut la supporter. S'il est trop faible ou d'une constitution qui ne permette pas l'emploi de ce moyen on le remplace par un bain partiel dans de l'eau à 12° pendant dix minutes. Tout le temps que le malade passe dans le bain , des frictions avec la main mouillée doivent être faites aux membres inférieurs et sur toutes les parties du corps qui sont hors de l'eau. En sortant sa
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du bain ou de la douche, nouvel enveloppement dans le drap mouillé jusqu'à ce que la sueur se détermine, Cette sueur doit être favorisée en faisant boire au malade de l'eau très froide à petites gorgées et à chaque instant. La boisson en général doit être très abondante et être poussée jusqu'à ce qu'elle produise un effet purgatif. Les autres symptômes locaux doivent être combattus par les divers moyens hydrothérapiques que nous avons déjà indiqués, en tenant toujours compte de l'état du malade et en agissant avec une extrême précaution. Pendant la convalescence, le traitement doit être simplement tonique et gradué suivant les forces du malade.
La fièvre intermittente est une affection fébrile constituée par une série d'accès morbides se renouvellent à des intervalles à peu près égaux et séparés par une apyrexie complète. L'accès se compose de trois phénomènes prédominants qui se succèdent toujours dans le même ordre , et auxquels on a donné le nom de stades , qui sont dans leur ordre d'apparition, le stade de froid, le stade de chaleur et le stade de sueur, après lequel arrive l'apyrexie.
L'intervalle plus ou moins long qui sépare deux accès successifs a conduit a distinguer plusieurs typet de fièvres intermittentes , lesquels semblent être autant de variété*, mais non autant d'espèces de fièvre, comme le disent avec ou sans intention certains pathologistes. Ces types ne sont pas sans importance à connaître et nous en ferons l'énumération,
La fièvre intermittente quotidienne est celle dont les accès reviennent tous les jours à peu près également forts.
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La fièvre tierce est celle dout les accès ne reviennent que tous les deux jours.
. La fièvre quarte est celle dont les accès sont séparés par deux jours libres de toute pyrexie.
Ces trois formes de fièvres intermittentes présentent à leur tour des variétés secondaires par la complication et le mélange des types. Ainsi :
La fièvre quotidienne doublée quand il y a deux accès chaque jour. Cette fièvre est excessivement rare.
La fièvra tierce doublée quand deux accès se manifestent deux jours de suite et que le troisième jour intermédiaire à deux autres est exempt de tout symptôme fébrile.
La fièvre double tierce est celle ou le malade , comme dans la fièvre quotidienne , éprouve des accès tous les jours, mais avec cette différence qu'ils sont alternativement inégaux, de sorte que ceux qui surviennent les jours pairs, et ceux qui se manifestent les jours impairs, ont une correspondance réciproque dans leur phénomènes et leur durée. Cette forme de la fièvre intermittente est assez fréquente.
La fièvre double quarte est celle qui en quatre jours ne laisse qu'un seul jour libre.
La fièvre triple quarte se reconnaît à ce que sur trois jours, il y a deux accès faibles et un accès fort ; il n'y a point de jour libre.
Voilà les formes les plus fréquentes affectées par la fièvre intermittente ; nous n'entrerons pas dans de plus grands détails à ce sujet, ces fièvres sont assez connues pour que nous n'ayons pas besoin de nous en occuper autrement que pour en indiquer le traitement hydrothérapique.
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Dans plusieurs circonstances , dit M. Fleury pag. 396, des phénomènes périodiques, très divers d'ailleurs, ont disparu sous l'influence de douches froides excitantes, révulsives, administrées peu de temps avant le retour présumé des accidents, ou même au moment de leur apparition; et il cite à ce sujet diverses observations très remarquables.
Quelquefois , avait déjà dit depuis bien longtemps Currie que nous avons déjà eu souvent occasion de citer les accès de fièvre ont été prévenus par des affusions froides pratiquées environ une heure avant l'époque présumée de leur retour , et la maladie a été complètement guérie après quatre ou cinq affusions de ce genre.
Il y a quelques années , dit Schedet , Priestnitz parait avoir cherché à guérir la fièvre intermittente en procédant à des transpirations plus ou moins prolongées chaque matin, et en donnant ensuite les ablutions froides ou le grand bain. Actuellement il parait avoir changé de méthode, et le traitement se divise en deax périodes: celui de l'intervalle des paroxysmes et celui de l'accès lui même.
Le traitement de l'accès consiste en frictions avec le drap mouillé pendant le stade de froid; emmaiilotemenl dans le drap mouillé, fréquemment renouvelé, pendant le stade de chaleur ; des ablutions générales, ou des frictions dans un bain partiel, terminent l'opération.
Le traitement mis en usage clans l'intervalle des paroxysmes diffère peu du précédent: chaque malin, emmaillotement dans le drap mouillé, frictions dans un bain partiel lorsque la chaleur s'est rétablie; ceinture excitante placée autour de l'épigastre et des hypochon-
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dres ; eau froide à l'intérieur à haute dose ; exercice ; quelquefois des immersions dans le grand bain et des lavements froids.
Ce traitement d'après l'avis de M. Schedel lui même, n'avait pas encore obtenu un succès certain et prompt. D'ailleurs il n'avait pu en observer les effets que sur trois malades.
La question de l'opportunité et de l'efficacité des applications hydrolhérapiques, dit M. Bardou, p. 526, dans les cas ordinaires de fièvres intermittentes, ne me parait pas résolue. Les auteurs des ouvrages qui traitent de la méthode citent fort peu d'exemples de ce genre, et les quelques observations qu'on y trouve sont si incomplètes et d'une nature si peu scientifique, qu'il est impossible d'en tirer aucune conclusion ni aucun enseignement, Les quelques essais que j'ai tentés ont eu des résultats variables et me laissent dans la croyance que, pour arrêter une fièvre intermittente, le sulfate de quinine reste jusqu'ici le meilleur spécifique. Pourtant je conseillerai l'emploi de la méthode hydrolhérapique , dans les cas qui se montreront rebelles à l'usage du spécifique indiqué.
Comme on le voit d'après ce qui précède, rien n'était plus incertain que le traitement hydrolhérapique dans la fièvre intermittente , lorsque Fleury , frappé de l'observation de Currie se mil à l'oeuvre, et trouva le véritable moyen hydrolhérapique rationnel qui lui réussit constamment el qui nous a constamment réussi, toutes les fois que nous avons pu l'appliquer. Voici comment s'exprime à ce sujèt le célèbre hydropathe, page 401 : « Telles étaient les données fournies par la science, lorsque je formai le projet d'appliquer l'eau froide au
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traitement de la fièvre intermittente, en m'éloignant également des errements de Giannini et de ceux des hydrolhérapistes, mais en tenant compte de cette assertion de Currie :
« Quelquefois les accès ont été prévenus par des abusions pratiquées une heure avant Fépoque présumée de leur retour, et la maladie a été complètement guérie après quatre ou cinq affûtions de ce genre ».
Voici dès lors le terrain sur lequel je me suis placé,
J'ai laissé les accès suivre leur marche ; aucun modificateur n'a été mis en usage pendant leur durée.
Pendant l'apyrexie, je n'ai eu recoure à aucun agent pharmaceutique, et je me suis abstenu du régime froid, des boissons à haute dose, des sudations, des lotions, des emmaillotemenUs, etc., prescrits par les hydrothérapistes.
Le traitement a consiste exclusivement en douches froides administrées une ou deux heures avant le retour présumé de l'accès, et quelquefois pendant les jours d'apyrexie.
L'eau étant à la température de 14° à 12° centigrades, les malades ont reçu simultanément, une douche en pluie générale, et une forte douche locale de 3 centimètres de diamètre, dirigée sur la région sptënique.
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LETTRE QUATORZIÈME
Maladies de l'appareil do la locomotion - Maladies dûs os - Quelles sont celles dans lesquelles le traitement hydrothérapique exeree une heureuse influence - Maladies des articulations - Traitement îles plaies des articulations - Entorse - Traitement - Luxation
- Traitement - Arthrite - Traitement - llydarthrose - Traitement - Tumeur blanche - Traitement - Plaies des muscles et des tendons - Traitement - Les rétractions musculaires des membres ne peuvent être guéries par l'hydrothérapie - Rhumatisme musculaire - Traitement - Rhumatisme articulaire aigu - ï'raitement - Rhumatisme articulaire chronique - Traitement - Goutte
- Traitement.
L'appareil locomoteur se compose d'os, d'articulations, de muscles et de leurs annexes. Chacune de ces parties d'appareil peuvent être frappées de maladies, et ce sont de ces maladies guérissables par l'hydrothérapie que nous allons nous occuper dans cette dissertation. Nous commencerons par les maladies des os. Les os peuvent être affectés par des causes internes et des causes externes. Le résultat des causes externes tout le monde les connaît, ce sont en général des fractures, des fissures, des dénudalions, des plaies; le traitement hydrothérapique n'a rien à faire dans le traitement des fissures, si ce n'est de calmer par des fomentations émollienles, l'état de congestion ou d'inflammation qui est toujours la conséquence, d'une blessure de ce genre; tout le monde connaît l'emploi et les résultats merveil-
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leux des irrigations continuelles d'eau froide sur les membres fracturés, une fois les fractures cbirurgicalement réduites , nous aurons donc peu de choses à dire à ce sujet. Il en est de même pour les dénudations et les plaies des os. Le but que l'on doit se proposer dans ces sortes de lésions, c'est d'opérer le plutôt possible le rapprochement des parties divisées, afin de ne pas laisser à l'air ou à tout autre corps irritant le temps d'exciter l'inflammation des couches extérieures, et celles de l'os loi même; cela fait, des fomentations émollienles constamment renouvellées et même une irrigation continue, suffisent pour arriver à un heureux résultat, si toutefois il ne surgit certaines complications indépendantes autant du traitement que de la nature de la maladie elle même. Les causes internes qui peuvent agir sur les os, peuvent venir de certaines contractions musculaires violentes, et dans ces cas la lésion ne peut être qu'une fracture, et nous venons de dire ce que peut sur les fractures le traitement bydrothérapique; ou bien de certaines affections dialbésiques ou autres qui peuvent modifier les os de manière, que leur friabilité se trouve augmentée, et qu'ils sont par conséquent plus exposés aux fractures. Ces affections peuvent être rangéeB, ainsi que l'a proposé M. Malgaigne, en deux catégories: ou bien elles rendent les os plus fragiles, ou bien elles accroissent outre mesure la puissance des muscles qui agissent sur les os, alors plus fragiles relativement. Ces affections, ainsi que nous l'avons dit, atteignent toute l'économie ; on leur a donné pour cette raison le nom de diathèses et de cachexies. Tels sont le scorbut, la goutte, le cancer, la syphilis, les scrofules et le rachitisme.
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Comme nous aurons à nous occuper de chacune de ces diverses maladies en particulier, pour en indiquer le traitement hydrothérapique qui les combat presque toutes avec une efficacité remarquable , nous ne nous occuperons pas des conséquences particulières que ces affections peuvent avoir sur les os, et nous passerons immédiatement aux maladies des articulations.
Presque tous les auteurs, assimilant les cavités articulaires aux cavités splancbniques, ont divisé les plaies articulaires en plaies pénétrantes et plaies non pénétrantes. La moindre notion anatomique sur la texture des articulations, démontre d'une manière évidente qu'une solution de continuité qui intéresse la capsule articulaire entame aussi la synoviale. Il y a même des points ou les synoviales sont dépourvues de capsule fibreuse.
Plus que toutes les autres parties du corps, les articulations sont soumises aux chocs extérieurs. Presque toutes occupent des positions superficielles qui les mettent en relief et les exposent à. l'action des corps vulnéranls.
Le traitement des plaies des articulations doit être le môme que pour les plaies dans la continuité des membres, seulement suivi avec beaucoup plus d'attention à cause des complications qui peuvent surgir. « Si quelque chose peut démontrer combien est fatal un traitement dirigé par un grossier empirisme, c'est celui que certaines personnes, ignorantes des préceptes de l'art, appliquent aux plaies des articulations, comme aux autres d'ailleurs. De l'huile, du vin, de l'eau salée, des onguents excitants, des plantes vulnéraires, tels sont les topiques qu'elles emploient pour toutes sortes de plaies. Il est facile de comprendre comment un traitées
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ment aussi incendiaire, en appeilanl l'irritation sur les lèvres de la plaie, peut faire naître des accidents mortels, d'autant plus facilement que, dans ces cas, on tient à ne pas réunir les bords de la solution de continuité, pour peu que le topique soit en contact avec elle. Il est certain que l'on ne saurait mieux faire, si l'on voulait empêcher la réunion immédiate , et favoriser l'accès de l'air dans la cavité articulaire * (Fabre, Biblioth. du Méd. prat. , t. 13, pag. 353).
Suivant le moment auquel on est appellé, le traitement varie; dans les premiers moments qui suivent la blessure, la première indication à remplir, est comme pour toutes les plaies simples, de réunir sur le champ les lèvres de la solution de continuité. Les auteurs rapportent une foule de fails qui prouvent qu'en agissant ainsi, on a pu guérir sans gêne consécutive et sans difformité, en peu de jours, des plaies qui, traitées différemment, auraient probablement fait périr les malades. Richerand disait que dans les piaies articulaires les pansements peu méthodiques étaient la source principale des accidents.
Les lèvres de la plaie doivent Être rapprochées au moyen de bandelettes agglulinatïves; le membre placé dans une complète immobilité, et légèrement comprimé ou rooyeo d'un handage roulé, en ayant soin de garnir de charpie tonte l'articulation blessée. M. Itonnet recommande l'emploi de la suture entortillée pour mieux rapprocher encore les lèvres de la solution de continuité. Cela fait on soumet ! articulation blessée à une irrigation continue d'eau froide ; si le lieu de la blessure nu permet pas l'usage des irrigations, on y supplée en humectant continuellement, à chaque minute, pour ainsi
dire, toujours avec de l'eau froide, toutes les pièces qui composent l'appareil.
Voyons maintenant quel est le traitement que l'on doit employer pour les plaies contuses et par arrachement, pour les plaies compliquées de corps étrangers, lorsque les malades se présentent sitôt après l'accident. Ces plaies là sont toujours si graves, que les plus habiles chirurgiens se sont posé la question de savoir si l'on ne devait pas toujours recourir à l'amputation immédiate. Les faits ayant démontré la possibilité de la guérison, il est permis de la tenter, surtout lorsque les plaies occupent des articulations peu étendues et appartenant aux membres supérieurs. Au lieu de réunir les lèvres de la plaie, qui ne s'agglutineront point par première intention , . vu leur contusion plus ou moins violente, ou les panse mollement puis on fait usage des irrigations froides continues et longtemps prolongées; le degré de l'eau devra être de 15 à 18°.
« L'entorse, dit M. Vidal de Cassis, est un déplacement incomplet ou momentané des articulations, une espèce de luxation qui se réduit immédiatement et spontanément B. La. manière dont s'opère ce déplacement est des plus simples. Lorsqu'un mouvement d'une jointure s'exagère, les ligaments placés dans Je sens où tend à se porter la surface articulaire qui se meut arrivent d'abord à la rigidité, au tiraillement, .puis à une rupture partielle ou complète: s'il n'y a pas de déplacement permanent des éléments osseux de la jointure, c'est l'entorse ; dans le cas contraire , ce serait la luxalion. Les causes de l'entorse sont trop connues pour que nous les énumérions, ainsi que les symptômes qoe
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celte lésion présente , nous passerons donc immédiatement au traitement.
Prévenir l'engorgement, le combattre quand il est survenu, voilà les deux principales indications. Les ligaments sont souvent déchires; i! faut donc favoriser leur réunion et surveiller l'articulation qui peut rester faible. L'eau à une température très basse et très souvent renouvellée, voilà l'application la plus usitée et la plus utile pour prévenir l'engorgement. Elle doit âlre continuée pendant huit ou dix heures ; autrement, au lieu d'empêcher l'afflux des liquides, on le favoriserait en provoquant une réaction forte et prompte. L'eau doit s'élever au dessus de l'articulation siège de l'entorse, et le malade doit continuellement se masser l'articulation pendant la durée du bain. Des douches à arrosoir sur ie siège du mal ne peuvent que hâter le moment de la guérison.
Lu luxation, n'étant autre chose que l'entorse poussée à son extrême limite, se traite absolument de la même manière, une fois qu'elle a été réduite; celle lésion d'ailleurs rentre lout-à-fait dans le domaine de la chirurgie et l'hydrothérapie ne fait que compléter l'oeuvre du chirurgien, en empêchant le développement d'une inflammation violente inévitable après line réduction quelque facile qu'elle ait été , et en fortifiant une articulation inévitablement affaiblie par la nature de la lésion elle môme.
L'arthrite ou inflammation des articulations étant toujours due à des causes étrangères, varie beaucoup dans son mode de traitement. Lorsque nous nous occuperons des maladies vénériennes, nous verrons com-
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ment doit se traiter l'arthrite consécutive à la gonorrhée. Quant à celle qui résulte de coups, de chûtes, de fractures, de luxations, etc., nous avons vu plus haut comment on procède pour en obtenir la résolution, nous ne reviendrons donc pas sur ce sujet.
L'kydartkrose ou hydropisie des articulations se soigne comme toutes les autres hydropisies locales, sans négliger toutefois le traitement général , nous tenons cependant à noter que rarement l'hydrothérapie est suffisante pour guérir celte affection, et qu'il est important de recourir aux divers autres moyens préconisés par les auteurs dans le traitement de celle maladie.
La lumeur blanche n'est pas difficile a reconnaître, on ne peut la confondre nî avec un rhumatisme articulaire aigu, ni avec une hydarlhrose simple. Les seuls cas dans lesquels il serait permis d'hésiter seraient ceux ou une de ces affections tendrait à dégénérer en lumeur Hanche ; mais ce serait alors plutôt la marche de la maladie qui présenterait de l'incertitude que sa manifestation. Il est d'une importance immense pour le traitement à employer de connaître la cause ou la nature de la tumeur blanche, son origine rhumatismale, scrofuleuse, syphilitique, etc., et on y arrivera par une appréciation rigoureuse des antécédents et des symptômes de la maladie. Le pronostic de celte affection est grave; il est rare que la guérison soit radicale ; presque toujours il reste une gène plus ou moins grande dans les mouvements. L'issue de la maladie dépend beaucoup de l'âge, de la constitution du malade, de la cause de la maladie, des moyens de traitement déjà employés, et l'on ne doit jamais perdre de vue qu'il n'est peut être pas d'affection dont la terminaison soit plus diffi-
182 LETTRES SUR î."llïDHOTi[KRAPlE
cile è prévoir , et donne plus de mécomptes sous ce rapport.
Le Docteur Percy reconnaissait que des tumeurs avec induration du tissu cellulaire cédaient parfois à l'action des douches; le Docteur Ichon rapporte l'observation de la guérison d'une tumeur blanche du poignet par des irrigations intermittentes d'eau froide; MM. Gerdy et Bérard ont employé les irrigations continues d'eau froide dans ces mêmes affections, et ont constaté des résultats heureux. M. Schedel parait douter de la guérison des tumeurs blanches par l'hydrothérapie, malgrès l'exemple d'amélioration qu'il avait pu constater à Graefemberg (Schedel, page 515), le Docteur Fleury (page 363 et suiv.) cile des observations très remarquables qui le portent à conclure que l'action résolutive du traitement est incontestable dans ces sortes d'affections, qu'aucune autre médication ne saurait être aussi efficace que l'hydrothérapie, et qu'elle n'a pas d'équivalent pour combattre une maladie qui dans la presque universalité des cas, résiste à toutes les ressources de la thérapeutique; que pour obtenir les résultats que cette médication peut donner il faudra que les malades et les chirurgiens se décident enfin à la faire intervenir dès le début, et à ne point attendre que des désordres graves aient profondément altéré les parties molles, ou même les os, les cartilages et les synoviales ; enfin que l'eau froide possède une incontestable supériorité sur les émissions sanguines locales, les vésieatoires, les cautères, la pommade au nitrate d'argent, l'iode et les iodures, et tous les autres moyens que !a chirurgie met impitoyablement en usage pour se conformer aux prescriptions de l'art classique, sans en retirer, dans
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le plus grand nombre des cas, aucun avantage bien constaté.
Le traitement consiste îocalement, tact qu'il y a de la rougeur et de la douleur eD fomentations émollientes continuelles, telles que nous les avons décrites, page 58, et en irrigations continues, s'il est possible. Une fois la douleur et l'inflammation combattue on dirige sur la partie affectée de tumeur blanche, la douche horizontale à colonne moyenne (voir page 64) pendant huit ou dix minutes, et immédiatement après on applique les fomentations ëmollienles. Ces fomentations devront être suspendue dès le moment que la douche locale ne produira plus ni inflammation ni douleur. Lorsque cette douche horizontale sera bien supportée on arrivera progressivement aux diverses douches à colonne. Le traitement général consiste en douches à pluie générale; en frictions générales dans le drap mouillé, etc., enfin en tout ce qui constitue le traitement hydrothérapique tonique. Hygiène et régime hydrothérapique dans toute son extension.
Maintenant que nous en avons fini avec les diverses maladies des os et des articulations guérissables par l'hydrothérapie, nous allons parler de celles qui affectent les muscles et leurs annexes, afin de compléter tout ce que nous avions à dire sur les affections de l'appareil locomoteur.
La première indication à remplir dans les plaies des muscles et des tendons est le rapprochement des bords de la solution de continuité, soit au moyen de points de suture, soit au moyen de bandelettes agglulinatives, puis on traite absolument comme nous avons vu plus haut pour les plaies des articulations.
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Les rétractions musculaires des membres rentrent dans le domaine de l'ortopédie , nous n'avons rien à en dire hydrothérapiquement parlant, si ce n'est que si l'hydrothérapie ne peut guérir ces sortes d'affections, elle peut, dans bon nombre de cas, filre un auxiliaire utile.
Le rhumatisme est une affection dont le caractère principal est la mobilité, qui change de place et récidive avec la plus grande facilité, il réside généralement dans les parties fibreuses et musculaires; son caractère principal est une douleur plus ou moins vive que la pression exaspère et que les mouvements des parties affectées augmentent. Suivant son siège et les tissus qu'il affecte les symptômes du rhumatisme varient, pourtant nous n'admettrons que deux sortes de rhumatisme, celui qui affecte les muscles et celui qui affecte les articulations. Nous aurons ensuite à parler du rhumatisme viscéral et de la goutte que nous ne confondrons pas avec le rhumatisme, à cause des différences qui existent entre ces deux maladies, autant dans les causes que dans les symptômes et le traitement. Le rhumatisme museulaire offre peu de gravité et n'est presque jamais accompagné de fièvre; ses caractères essentiels sont: une douleur plus ou moins vive, fixe ou mobile, ayant son siège dans un ou plusieurs muscles, et s'exaspérant par la contraction des organes qui en sont affectés. A l'état aigu son traitement est des plus simples ; les fomentations excitantes Iocû dolenti suffisent souvent pour en faire raison, mais, lorsque par hasard, la maladie résiste ace moyen, la sudation sèche dans la couverture de laine, accompagnée de douches à arrosoir ou à colonne, suivant le point occupé par le rhumatisme , constitue la base du
LETTRES SUR l'hïdkotueiupie 183 traitement. A l'état chronique: fomentations excitantes loco dolenti; sudations dans la couverture de laine (tant que les fondions de la peau ne sont pas convenablement rétablies) suivies de douches très fortes, locales et générales. L'on comprendra facilement que souvent le médecin est obligé de faire subir à ce traitement certaines modifications suivant les cas, et la constitution du malade ou les diverses complications de cette affection par d'autres affections.
Le rhumatisme articulaire se montre sous la forme aiguë et sous la forme chronique. À l'état aigu, il est caractérisé par une douleur plus ou moins vive dans une ou plusieurs articulations, accompagnée de gonflement et même de rougeur ; un étal fébrile plus ou moins intense coexiste ordinairement avec ces symptômes. La jeunesse et la virilité sont plus fréquemment affectées que l'enfance et la vieillesse, cependant il n'est aucun âge qui soit absolument à l'abri de cette maladie, pourtant, dans sa forme aiguë, on la rencontre le plus fréquemment entre la vingtième et la cinquantième année. Les hommes y sont ordinairement plus sujets que les femmes; cependant à l'âge critique les femmes en sont plus fréquemment frappées. Celle affection est assez souvent héréditaire quoique en dise M. Ferrus dans le Dictionnaire en 30 volumes, tome XXVII, page 552; et elle n'épargne aucun tempérament, aucune constitution. Comme dans toutes les autres maladies aiguës, il y a dans le rhumatisme articulaire aigu une période d'accroissement et une période de déclin ; mais la marche en est généralement assez irrégulière; ainsi après une décroissance manifeste des divers symptômes, il n'est pas rare de voir la maladie revenir avec la même
violence, et souvent l'on voit les mêmes articulations, devenues tout-à-fait libres, se prendre de nouveau et cela à plusieurs reprises, et toujours avec une intensité égale. La durée de ce rhumatisme est très variable, pourtant il est à remarquer que celui qui court d'une articulation à une autre, et que pour celte raison on a appellé ambulant, est bien moins opiniâtre, et se prolonge bien moins longtemps que le rhumatisme fixe. Cette affection se complique souvent de phlegmasies des organes de la poitrine, et surtout du coeur et du péricarde ; M. Bouillaud a même établi d'une manière positive, que dans le rhumatisme aigu, violent, généralisé, la coïncidence d'une endocardite, d'une péricardite ou d'une endo-péricardile était la règle et son absence Xeœception. Le contraire a lieu dans le rhumatisme articulaire aigu, léger, partiel, apyrétique, outre la coexistence des plegmasies cardiaques, on a assez souvent observé celle des plèvres, à l'état obscur, latent, indolore. La phlébite, selon M. Bouillaud, serait assez commune dans le cours du rhumatisme articulaire aigu. Quelquefois même on a vu la dyssenterie compliquer cette affection.
Le rhumatisme articulaire chronique, peut affecter cette forme dès son début, mais le plus souvent il est consécutif au rhumatisme articulaire aigu. Voici comment M. Grisolle en décrit les symptômes, dans la quatrième édition de son ouvrage, tome 2, page 848:
a Dans le rhumaLisme chronique, la douleur peut être presque nulle ou manquer même tout-à-fait, le seul phénomène qu'on observe alors est une gêne dans les mouvements. Cependant, dans la presque totalité des cas, les jointures affectées sont plus ou moins doulou-
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reuaes ; elles peuvent même le devenir, du moins par moment, autant que dans la forme aiguë; mais il n'existe jamais de rougeur. La pression est sans effet sur les douleurs, ou bien elle les exaspère; le plus souvent il y a du gonflement qui dépend de la congestion , et plus encore des épanchements qui se font dans l'articulation , ainsi que des autres altérations de nutrition survenues dans les ligaments et dans les parties fibreuses environnantes. Les douleurs du rhumatisme chronique diffèrent de celles de la forme aiguë parce qu'elles ont plus de fixité et quelles sont moins mobiles. Elles s'exaspèrent quelquefois la nuit, d'autres fois la chaleur du lit les calme; mais elles redoublent presque constamment pendant les temps humides et froids
dans le rhumatisme chronique, les mouvements sont toujours gênés, et ils peuvent môme être complètement empêchés; c'est ce qui a lieu nécessairement lorsque les jointures sont déformées et entourées de tophus. Si les mouvements peuvent encore s'exécuter, on entend quelquefois, pendant ie frottement des surfaces articulaires, des bruits de craquement, comme si elles étaient dépolies, inégales.
* Lorsque les douleurs sont modérées, et qu'il n'y a qu'un petit nombre d'articulations de prises, les fonctions organiques ne présentent aucun trouble, il n'en est pas de même dans les cas contraires. En effet, beaucoup de malades, épuisés par la continuité des douleurs, affaiblis par le défaut d'exercice, maigrissent, cessent de pouvoir digérer; quelques uns sont minés par la fièvre hectique. Toutefois, celle-ci ne se déclare guère que dans les cas de complication, lorsque, par exemple, les os se carient. La plupart de ces rhumatisants meurent
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par suite d'une affection intercurrente. D'après M. Bouillaud , les lésions organiques du coeur tiendraient encore ici le premier rang.
a Le rhumatisme chronique dure rarement moins de trois ou quatre mois ; souvent il se prolonge indéfiniment D.
Le traitement hydrothérapique de cette affection ne doit pas être directement sédatif, et bien que les applications locales de compresses trempées dans l'eau froide aient obtenues les meilleurs résultats, l'on ne saurait s'en tenir à elles. Voici comment le Docteur Schedel s'exprime a ce sujet, page 403; on ne saurait mieux résumer le traitement hydrothérapique du rhumatisme :
« Le but principal de l'hydrothérapie dans le rhumatisme aigu , est de calmer l'excitation générale et locale en développant des transpirations copieuses sur toute la surface du corps. Pour y parvenir, le malade en proie à une fièvre plus ou moins vive, et quelquefois ardente , n'est point enveloppé dans la couverture de laine, on l'entoure au contraire dans le drap mouille qui calme ses souffrances d'une manière remarquable, et dans lequel une transpiration plus ou moins abondante ne tarde pas à s'établir, transpiration que l'on favorise en entassant des couvertures sur le malade et en lui faisant boire beaucoup d'eau froide, mais à petits coups. Avant d'envelopper le malade dans le drap mouillé, les articulations tuméfiées sont recouvertes d'une compresse humectée et bien tordue. Lorsque la transpiration cesse ou qu'on la juge suffisante, on retire le malade des linges qui l'entourent, on le place dans un bain partiel à 15° ou à 1 6" R„ et on le fait frictionner partout avec l'eau du bain, pendant un temps qui varie
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de deux à six et à huit minutes. Les frictions doivent être faites avec beaucoup de ménagements sur les points douloureux et ceux-ci seront recouverts de compresses excitantes aussitôt que le malade, bien essuyé, aura été remis au lit. La boisson doit Être abondante, mais toujours en petite quantité à la fois, et s'il existe de la constipation on donne des lavements d'eau fraîche. Le nombre des enveloppements doit varier selon l'état du malade. Le plus souvent, il suffit d'y avoir recours matin et soir, ou bien le matin seulement.
Maïs lorsque la fièvre est très vive, des enveloppements plus fréquents sont nécessaires. Dans ce cas, on ne cherche pas autant à produire des transpirations qua calmer l'excitation générale; puis, lorsque ce résultat est obtenu et que la fièvre est moindre, on favorise la moiteur générale qui s'établit, en laissant le malade plus longtemps dans le drap mouillé et en augmentant, s'il le faut, le nombre des couvertures.
Dans le rhumatisme chronique, l'hydropalhie ne doit pas insister sur les sueurs, mais bien recourir aux transpirations légères dans le drap mouillé, au bain de piscine, aux douches froides, aux frictions avec le drap mouillé, quelquefois aux bains de siège et à la ceinture excitante. Les frictions avec le drap mouillé réunissent les avantages du bain froid et ceux qui résultent de la stimulation imprimée à la peau par le frottement. Lorsque les douleurs rhumatismales ne sont pas accompagnées de fièvres, ce n'est pas seulement le point malade que l'on doit frictionner, mais bien toute la surface cutanée.
« Il peut paraître étrange, dit Schedel, page 479, de chercher dans l'eau froide un remède contre une maladie qui, comme le rhumatisme, dépend si sauvent
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de l'action du froid et de l'humidité. Mais nous ferons remarquer que l'application de l'eau froide n'est que passagère , et qu'elle doit toujours être faite de manière à exciter les fonctions de la peau et non à ies supprimer. Quant- aux applications des linges mouillés, on aura toujours soin d'en bien exprimer toute i'eau et de ne les apposer qu'humides, car l'excitation qu'ils développent, employés de celte manière, prouve qu'ils agissent à la manière des frictions. Dans le traitement hydriatrique du rhumatisme, ces applications locales sont toujours secondées par l'emploi énergique des frictions et des autres procédés qui excitent la peau, et par un exercice soutenu de tous les muscles, d'où résulte un effet Ionique bien opposé à la débilitation que produit l'eau chaude, sous forme de bains et de douches. Enfin tout en reconnaissant que l'hydrothérapie n'est pas un spécifique contre le rhumatisme, je crois que c'est le meilleur remède qu'on puisse lui opposer , pourvu qu'il soit mis en usage par une main prudente et exercée. Pour ma part, je n'hésiterais pas à m'y soumettre si le rhumatisme ou la goutte venaient à m'atteindra ».
La goutte, comme toutes les autres maladies, peut affecter la forme aiguë et la forme chronique; elle peu! présenter aussi le caractère périodique, et n'offre presque jamais une véritable continuité ; les variétés admises par les auteurs sont très nombreuses, et nous n'avons pas à nous en occuper.
Le pronostic en est variable suivant la nature et la gravité des accès , et selon les dispositions individuelles. Chez les sujets faibles, et dont la susceptibilité nerveuse est exagérée, il est en général peu grave , malgré la fréquence et l'intensité des douleurs. Chez les individus
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à constitution vigoureuse et athlétique , la goutte prend un caractère fâcheux si elle reparait plusieurs foiB dans la même articulation : elle est alors, sujette à passer à l'état chronique et à produire des altérations organiques plu3 ou moins graves. La gravité s'accroit aussi en raison du peu de sobriété des malades, et de l'emploi d'une thérapeutique peu rationnelle. Les attaques d'automne et d'hyver sont généralement plus graves que celles qui ont lieu au printemps ou en élé.
Les causes de la goutte sont excessivement nombreuses et si connues que nous ne le énumérerons pas ici pour nous occuper immédiatement du traitement. On peut le résumer en six mots, sueurs abondantes, douches fortes, boisson abondante. Cadet de Veaux a tenté de guérir la goutte au moyen de l'eau chaude qu'il fait boire en grande quantité aux malades, combinée avec les bains de vapeur ou tout autre moyen de sudation forcée. Ce traitement qui a pu réussir quelquefois présente l'inconvénient d'abattre tellement le malade que souvent une maladie de langueur plus terrible que la goutte en est la conséquence. Plus la maladie est ancienne, plus le malade a absorbé de remèdes pour se guérir et plus il faut du temps pour la guérison. Les goutteux qui se décident au traitement hydrothérapique avant d'avoir suivi aucune autre espèce de traitement, sont ordinairement radicalement guéris en huit ou dix semaines.
Le traitement consiste en sudations abondantes dans le drap mouillé quand il y a de la fièvre , dans la couverture de laine quand elle n'existe pas, immédiatement après douche générale à pluie d'abord , à colonne ensuite. Au fur et à mesure que le malade shabitue au traitement on prolonge la durée de la douche sur les
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parties affectées. De temps en temps la douche générale est remplacée pas le bain de piscine. Lorsque la crise se manifeste, il faut agir avec la plus grande circonspection , diminuer la force des douches, ralentir la sueur et employer des dérivatifs tels que les bains de siège à douche et à poussière d'eau, les bains de jambes, les bains de siège à eau tournante, etc. Si l'excitation était trop grande et la crise trop énergique il faudrait employer l'enveloppement dans le drap mouillé suivi de simples ablutions. La boisson doit être forcée jusqu'à l'intolérance de l'estomac; l'hygiène hydrothérapique dans son application la plus rigoureuse. Le médecin hydropalhe pratique doit modifier ce traitement, indiqué d'une manière générale, suivant les circonstances qui se présentent et qui peuvent dépendre de la constitution du malade tout aussi bien que d'autres maladies qui se seraient déterminées concurremment avec l'affection goutteuse.
« La tuméfaction articulaire que laisse après elle la goutte, dit Fleury. page 354, disparait parfois rapidement sous la triple influence de l'eau froide, de la position et de la compression pratiquée avec des bandelettes de diacbylon. Cette méthode de traitement m'a fourni les plus heureux résultats dans plusieurs cas ou l'état des articulations était tellement ancien, tellement grave, qu'il semblait devoir être rapporté à une tumeur blanche commençante p.
Scbedel parlant du traitement hydrothérapique de la goutte aigUe s'exprime ainsi, page 4-30:
« Ici , l'hydrothérapie emploie des procédés entièrement différents. Son but n'est point la sédation, mais bien plutôt l'excitation. Basé sur une hypothèse complè-
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tement humorale, Priestnitz veut faciliter l'expulsion de l'humeur peccante, et alors, il s'efforce de détourner, de diminuer la fluxion goutteuse, non pas au moyen d'applications sédatives, mais par des bains dérivatifs et des compresses excitantes appliquées sur des points éloignés, de manière à activer la vitalité de ces parties, et à obtenir par là des sueurs générales. Ainsi, la goutte vient-elle à se déclarer à un pied ou à un genou ; la fluxion goutteuse marcbe-l'elle bien, la fièvre est-elle modérée, le malade est mis à un régime végétal pendant les premiers jours, il boit beaucoup d'eau froide, mais peu à la fois, il garde le lit, et sur la partie affectée on place des compresses excitantes , c'est-à-dire mouillées d'eau froide, puis fortement tordues et recouvertes d'une compresse sèche. La première n'est renouvellée que lorsqu'elle est sèche, car, ^omme nous l'avons dit, il ne s'agit pas d'obtenir un effet sédatif. Cependant lorsque la goutte s'accompagne de très vives douleurs , on place le malade dans une baignoire ou se trouve environ six pouces d'eau à 18° R., on frictionne tout le corps et les membres inférieurs, mais en évitant de trop irriter la partie malade. Ces frictions durent de cinq à dix minutes, puis on remet le malade au lit, on l'essuie avec soin, et l'on place la compresse sur l'articulation goutteuse. Si les douleurs sont trop fortes pour permettre d'avoir recours à ce moyen , on emploie le bain de siège prolongé avec de l'eau à 1i°R. , de manière à diminuer l'afflux du sang vers les parties malades, puis on applique la compresse excitante, non pas sur la partie douloureuse, mais au dessus, a quelque distance.
u Dans ce premier lemps de l'accès, on ne cherche point à faire transpirer te malade, à moins que le mouvement fluxïonnaire ne semble languissant. On l'enveloppe alors dans la couverture de laine, et l'on pousse à la sueur par les procédés usuels, puis quand le malade a transpiré pendant une heure environ, on pratique les ablutions accoutumées avec frictions obligées dans un bain partiel à 18° R., et le remettant au lit, on recouvre de nouveau la partie affectée avec la compresse excitante.
a Dans le cas où il y aurait beaucoup de fièvre, on a recours à l'enveloppement dans le drap mouillé, et encore celui-ci doit il 6tre bien exprimé, pour ne pas trop reprimer le mouvement centrifuge. En même temps que le malade est entouré du drap, l'on recouvre la partie affectée d'une compresse excitante, et l'on place des compresses calmantes sur la tête, à cause de la congestion qui se fait souvent vers cette partie.
« Mais, je le répète, les bains partiels ne sont considérés que comme des moyens calmants dans les premiers jours, et l'on peut très bien s'en abstenir, en se bornant aux compresses excitantes , loeo dolentù Dès que la lièvre générale est moindre, que les urines tendent à déposer, et surtout que la peau s'humecte, oa a recours à la transpiration dans la couverture de laine, que l'on fait durer environ deux heures, tous les deus jours ou tous les jours, s'il en résulte beaucoup de soulagement. Sur la partie malade, on maintient 1ns compresses excitantes. Souvent lorsque le premier mouvement fluxïonnaire est apaisé, que les urines déposent, et que cependant les douleurs persistent, ainsi que fin-
flammalion locale, alors au lieu de couvrir la partie malade avec les compresses excitantes, on se borne à les entourer de linge, et l'on fait prendre un bain de siège dérivatif si la goutte est aux pieds. La durée de ce bain doit être d'une demi heure et quelquefois davantage, puis, après avoir remis le malade au lit, on couvre d'une compresse excitante, non la partie douloureuse, mais celle qui est placée au dessus. Ainsi, la goutte occupe-t'elle les pieds, on couvre la jambe et la cuisse. Est-elle à la main, on fait prendre un bain de coude d'une demi heure, avec frictions, puis, le bain terminé, on recouvre tout lavant-bras avec une compresse excitante.
n Lorsque, au contraire, l'engorgement des parties malades tend à se dissiper, on applique des compresses excitantes, d'abord rarement renouvellées, puis on les suspend, mais en continuant tous les deux jours les transpirations forcées, suivies des ablutions d'eau à 12° R. De plus, les jours où ces transpirations n'ont pas lieu, on pratique chaque matin des ablutions générales, et le malade fait autant d'exercice que possible; s'il ne peut pas marcher, il doit scier du bois ou se livrer à quelques mouvements qui, sans lui fatiguer le pied ou le genou malades, aura pour résultat de mettre le sang en mouvement. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il faut aller à l'air autant que possible, si le temps le permet, ou du moins ouvrir la fenêtre pendant qu'on se livre à l'exercice dans son appartement ».
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Nous allons nous occuper dans ces dissertations des maladies de l'encéphale, des maladies ayant leur siège probable dans les centres nerveux, enfin des maladies mentales, si intimément liées aux deux classes que nous venons de nommer.
La congestion sanguine du cerveau a reçu d'un grand nombre d'auleurs le nom de coup de sang, ou apoplexie fugace, lorsque les symptômes qui sont censés les caractériser se dissipent promptement, et d'apoplexie (comme l'hémorrhagie) lorsqu'elle entraine la mort; quand la mort a lieu très promptement, ce qui est le cas assez fréquent dans les congestions violentes, cette congestion a reçu le nom d'apoplexie foudroyante. Voici de quelle manière M. Gendrin décrit les divers symptômes des congestions cérébrales :
a L'invasion se fait ordinairement par un sentiment subit de faiblesse générale avec vertiges ; fréquemment il y a en même temps quelques efforts de vomissements
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le malade perd presqu'imraédiatement connaissance et toutes ses fonctions de relation se suspendent; la tête obéit à son poids, le corps s'affaisse et le malade tombe s'il est debout. S'il est assis, il s'incline sur le côté de son siège, ou glisse sur le devant; il semble subitement plongé dans un profond sommeil. Ses membres, soulevés, retombent comme des corps inertes. L'impression stimulante de la lumière sur les yeux, des odeurs et des vapeurs âcres sur la pituitaire, des sons sur l'organe de l'ouïe, des irritants sur la muqueuse buccale, ne provoquent aucune sensation. Le pouls est développé et sans fréquence ; assez souvent il est plein et comme rebondissant. La face est ordinairement injectée et comme gonflée ; les yeux sont immobiles, et quand on soulève les paupières, on trouve les conjonctives injectées; les lèvres sont généralement violettes; les artères carotides et temporales battent avec" beaucoup de force; la respiration reste libre, profonde et régulière; la chaleur de la peau est fréquemment augmentée à la face et sur la tète, tandis qu'elle est diminuée sur les extrémités abdominales et thoraciques.
Ces symptômes présentent peu de variété pendant toute la durée de l'attaque. Quelquefois, au moment de l'invasion, la face devient subitement pâle et les tempes se couvrent de sueur visqueuse, mais la peau de la face ne tarde pas à se colorer; fréquemment même, dans ce cas, elle devient d'un rouge prononcé et semble tuméfiée; d'autres fois la face devient alternativement et presque de minute en minute, pâle et colorée.
Les coups de sang ont un grand nombre de degrés d'intensité, depuis le léger vertige avec étourdissement, dans lequel le malade sent ses membres chanceler, sa
connaissance se perdre et sa lôte devenir lourde el embarrassée, et qui se termine en quelques minutes, jusqu'au coup de sang que nous avons décrit sous la forme la plus grave qui a presque la gravité d'une attaque d'apoplexie confirmée. On a souvent l'occasion d'observer ces divers degrés de la môme maladie sur un seul individu, chez lequel on voit les coups de sang se renouveller avec une gravité qui varie à chaque récidive.
La durée de cet état apoplectique est généralement courte; elle ne dépasse pas ordinairement une ou deux heures. Les cas dans lesquels elle atteint dix à douze heures, sans que la paraplégie se manifeste, sont très rares. Dans les coups de sang légers, les accidents durent à peine quelques minutes; ils se réduisent à un élourdissenient, à un vertige intense qui ne suspend qu'instantanément les fonctions de relation.
A la terminaison du coup de sang, le malade semble se réveiller d'un profond sommeil. Le plus souvent, le retour de la sensibilité de la peau à l'action des irritants, quelques mouvements comme automatiques des membres, de longues, fréquentes et profondes inspirations, précèdent de quelques instants le terme de l'attaque.
Revenu à lui, le malade n'a aucune conscience de ce qu'il vient d'éprouver. Son regard exprime l'élonneraenl; ses réponses sont lentes pendant quelques minutes ; il semble chercher ses mots ; il a souvent de la difficulté à articuler; sa langue lui semble gonflée dans la bouche. Ces derniers symptômes disparaissent en quelques instants. La santé ne devient pas le plus souvent immédiatement complète; il reste de la pesanteur
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à la tete; souvent de !a céphalalgie, un bruissement dans les oreilles, un sentiment de "chaleur dans les tempes, de la propension au sommeil, une paresse des facultés intellectuelles une propension au repos et une sorte de répugnance pour le mouvement qui indiquent que la cerveau fatigué , n'a pas encore repris toute l'activité de son action. Le malade n'est en général rétabli complètement qu'au bout de deux ou trois jours.
Il n'est pas rare d'observer, après les attaques du coup de sang, une ecchymose sur la conjonctive. Celte ecchymose ne se manifeste, le plus souvent, que quelques heures après que les symptômes immédiats du coup de sang ont cessé. La teinte d'abord rouge uniforme de cette ecchymose, devenant ensuite rouge jaunâtre ou violâlre, et enfin jaune avant de disparaitre, prouve que ce symptôme n'est qu'une petite hémorrhagie infiltrée sous la conjonctive.
L'épislaxis survient quelquefois après le coup du sang; mais l'affection de la pituitaire n'est pas toujours portée jusqu'à l'trémorrhagie, au moins d'abord ; il reste seulement un enchifrenemenl avec pesanteur, chaleur et sécheresse dans les fosses nasales et les sinus olfactifs. Ces symplômeB, qui appartiennent à une simple congestion, tantôt finissent par l'épislaxis, tantôt se dissipent peu à peu.
Les coups de sang ne se terminent jamais par la mort. La suspension des fonctions du centre nerveux n'est jamais portée dans ces maladies au point de modifier l'action des organes de la circulation et de l'hématose. Mais le coup de sang peut nôtre que la première période de l'attaque d'apoplexie; ce n'est qu'ainsi qu'il peut compromettre rapidement la vie.
11 est rare que ie coup de sang ne se renouvelle pas plusieurs fois à des intervalles irréguliers, ordinairement d'autant moins longs que les récidives deviennent plus fréquentes. C'est ainsi que l'on voit des personnes qui ont trois ou quatre coups de sang tous les ans , pendant plusieurs années de leur vie. La maladie prend souvent, dans quelques unes de ces attaques, tous les caractères d'une véritable apoplexie qui, si elle ne détermine pas la mort, laisse au moins après elle des altérations graves et souvent irréparables des fonctions de relation; il est cependant plus ordinaire que les attaques se renouvellent sans jamais dépasser l'intensité d'un coup de sang, et même d'un coup de sang très peu prolongé et d'une faible gravité , n'excédant qu'à peine uu vertige fugace.
La reproduction fréquente des coups de sang fiait par léser gravement les fonctions cérébrales, des hommes doués de la plus grande vigueur, d'une forte constitution et d'un tempérament sanguin , sous l'influence de cette succession de coups de sang-, perdent peu à peu toute leur énergie, deviennent pusillanimes, n'ont plus de volonté stable, s'effraient ou s'irritent pour la plus légère cause. Leurs facultés intellectuelles s'affaiblissent, la mémoire se perd, les mouvements volontaires deviennent faibles et incertains,. les membres sont tremblants, les fonctions sensoriales s'émoussent. Des hommes encore dans la force de l'âge finissent ainsi par arriver à la débilité et à la démence sénile.
L'apoplexie succède ordinairement à certains prodromes plus ou moins prononcés et frappe le plus souvent d'une manière subite. Celui qu'elle atteint tombe immédiatement tantôt comme en proie à une défaillance,
lettres si;b l'hydrothérapie 301 tantôt comme surpris par le sommeil. Toutes ses fonctions de relation se suspendent comme dans un violent coup de sang. Les mouvements de la respiration, ralentis ou accélérés, sont superficiels; ils ne s'accomplissent que sous l'effort des muscles de la poitrine ; ils sont de moment en moment plus courts et plus incomplets. Le stertor trachéal se manifeste bientôt, en même temps que les battements du coeur deviennent irréguliers et intermittents. La peau se refroidit aux extrémités; une sueur froide et visqueuse couvre les tempes; de la salive spumeuse s'écoule par les commissures des lèvres ; la langue gonflée et livide, parait quelquefois remplir la bouche et faire saillie entre les dents.
L'apoplexie intense se termine par la mort, quelquefois presque instantanément, mais le plus souvent au bout de quelques heures. Il est rare que les malades, jétés ainsi dans le coma avec ralentissement de la respiration, survivent trente six heures à l'attaque. C'est ce qu'on appelle l'apoplexie foudroyante.
L'apoplexie n'a pas toujours un aussi haut degré d'intensité, une marche aussi rapide, une terminaison aussi funeste. Elle ne diffère souvent d'un coup de sang intense que par un certain degré de ralientissement de la respiration, ou par une accélération des mouvements respiratoires qui sont courts et incomplets.
Il y a ensuite , entre le degré d'intensité le plus faible de l'apoplexie et l'apoplexie foudroyante, un degré moyen qui suit souvent une marche progressivement croissante. La terminaison funeste est le terme de tous ces accidents que rien ne semble pouvoir arrêter ou seulement entraver, et la mort est d'autant plus prompte que la respiralion devient plus rapidement et plus profondément gênée.
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L'hémorrhagie cérébrale est une des lésions à la fois les mieux circonscrites et le plus souvent exemples de complication, l'importance des fonctions que cette bémorrhagie altère ou abolit, jointe à ces deux caractères, donne un intérêt extrême à l'étude de l'anatomie pathologique de cette affection : aussi tous les observateurs de mérite s'y sont-ils livrés avec ardeur, et ool ils tellement avancés la science sur ce point, qu'à part quelques incertitudes, on peut la considérer comme touchant au degré de perfection compatible avec nos moyens d'examen; nous renverrons donc pour l'élude de celte affection aux traités si complets et si intéressants de Gendrin, de Duplay, de Rochoux, de Lerminier, d'Andral, de Rostan, de Leroux, de Bouillaud et«. que tout le monde connaît et dont la simple analyse nous entraînerait trop loin au delà du cercle que nous nous sommes tracé. L'hémiplégie est la conséquence de l'hémorrhagie cérébrale.
L'inflammation du cerveau a été beaucoup moins bien traitée que l'hémorrhagie cérébrale et peu d'auteurs sont d'accord sur les véritables lésions qui appartiennent à celte affection. Ce que les uns regardent comme appartenant à l'inflammation d'autres le considèrent comme dépendant de toule aulre maladie; ce que les uns regardent comme une inflammation des méninges, d'autres l'attribuent à une inflammation du cerveau, de telle sorte, qu'en définitive, on esl fort embarassé de savoir ce que l'on doit comprendre dans l'histoire réelle de l'inflammation cérébrale, et cela d'autant plus, que la description de toutes les lésions que certains auteurs attribuent à l'encéphalite, confondant en effet toutes les lésions, il est fort difficile d'y faire le choix de certains
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cas douteux pour en faire, sinon des maladies distinctes, au moins des catégories distinctes.
Il y a une inflammation cérébrale que personne ne conteste, c'est celle qui se caractérise anatoraiquement par tes phénomènes ordinaires de l'inflammation. Voici comment Abercrombie [Traité des maladies de l'encéphale et de la moelle épinière, trad. par A. N. Gendrin, p. 102) divise les altérations analomiques de l'encéphalite ou inflammation du cerveau:
« Les modifications qui se présentent dans la marche de la maladie dépendent surtout des modes de terminaison. Ces modes de terminaison sont particulièrement les suivants:
o i." La phlegmasie de la substance cérébrale peut se terminer dans la période inflammatoire; on trouve alors une certaine portion du tissu cérébral devenue très rouge, sans aucun changement de structure.
« 2.°Le ramollissement simple, dans lequel une partie du cerveau est réduite en une masse pulpeuse molle, conservant sa couleur naturelle, sans qu'on trouve aucune trace de suppuration, et sans aucune odeur fétide, ce ramollissement simple constitue souvent le seul désordre morbide; mais il se rencontre aussi fréquemment combiné avec les désordres qui viennent d'être indiqués. Une portion de la partie malade présente alors une couleur très rouge, tandis que l'autre est simplement ramollie.
« 3." Le ramollissement avec les caractères que nous venons d'indiquer est souvent combiné avec la présence d'une certaine quantité de matière purulente.
« i.° La suppuration non circonscrite n'est peut-être qu'une modification du ramollissement ; mais elle se
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caractérise par la prédominance et la plus grande proportion de matière purulente dans le tissu lésé. Od trouve alors dans le cerveau une large cavité non circonscrite, à bords déchirés, remplie en partie de matière purulente fétide et en partie de substance cérébrale désorganisée. Autour de ce foyer, la pulpe cérébrale est ramollie et désorganisée.
« 5.° Abcès circonscrits ou enkystés. Il se forme alors une cavité régulière, bien circonscrite, généralement revêtue sur ses parois d'un kyste mou et entouré de substance cérébrale saine.
« 6." Ulcération de la surface du cerveau ».
Notre intention , en nous apesanlissant comme nous venons de le faire, sur les maladies de l'encéphale, el en décrivant, aussi minutieusement, les divers symptômes de la congestion, de l'apoplexie, de l'hémorrhagie , de l'inflammation el du ramollissement du cerveau, a été de faire ressortir par dessus tout, je ne dirai pas l'insuffisance , mais l'inutilité du traitement hydrotbérapique dans ces diverses affections. Nous ne saurions ajouter aucune foi à ces narrations plus ou moins apocryphes des hydropalhes qui prétendent avoir guéri en deux ou trois jours des apoplexies, des congestions, ou des inflammations cérébrales. Nous sommes convaincus, que si l'on comparait les divers symptômes que présentaient les sujets guéris en trois jours par l'hydrothérapie, avec ceux que nous avons décrits plus haut, comme caractères positifs et inévitables de ces sortes de maladies , on reconnaîtrait qu'il n'existait entr'eux qu'une analogie fort contestable, et que si nu lieu d'employer l'eau , comme seul agent médicamenteux, on eut eu recours aux émissions sanguines ou
aux purgatifs, ce n'est pas en trois jours, mais bien en trois heures peut être, que la maladie eut été combattue. Nous «oumetlons notre appréciation aux médecins iustruits et consciencieux.
Dans les congestions cérébrales de chaque jour, lorsqu'un malade accuse continuellement des pesanteurs de téte, lorsque chaque jour il se sent lourd, fatigué et porté à la somnolence, l'hydrothérapie peut rendre de véritables services. Mais y aurait-il inconvénient , dans ces cas là, à recourir simultanément à quelques dérivatifs vers le tube intestinal? c'est d'ailleurs la seule affection des maladies de l'encéphale, dans laquelle l'hydrothérapie, convenablement appliquée, a une supériorité bien marquée sur les évacuations sanguines , car elle parvient à raviver l'action de la peau, à produire un énergique dérivatif vers le bas ventre au moyen des bains de siège, et vers les membres inférieurs au moyen des frictions, en fortifiant enfin tout le système musculaire. Assurément la médecine ordinaire est loin d'arriver à ces résultats.
La Méningite rentre parfaitement dans la catégories des maladies dont nous venons de parler et ne saurait être traitée exclusivement par l'hydrothérapie. Il est des constitutions chez lesquelles les émissions sanguines seraient très nuisibles et d'autres chez lesquelles elles sont indispensables , c'est au médecin à savoir distinguer le9 cas. Mais toujours l'hydrothérapie peut être employée comme adjuvant; en faire l'exclusion systématique serait aussi absurde que de l'admettre exclusivement. L'on comprend d'après cela, combien il est nécéssaire que le médecin qui doit employer ces moyens , soit vraiment capable et très pratique. Voici
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comment s'exprime a ce sujet Schedel, page 228: » Le délire, des convulsions ne constituent ni des méningites, ni des céphalites, ni des myélites; pour le médecin accoutumé à lire dans le livre de la nature et à étudier les maladies, non dans son cabinet, maie au lit des malades, le diagnostic de ces affections offre souvent de grandes difficultés. Dans certaines maladies, en effet, les symptômes céréhraux qui attirent toute l'attention ne servent qu'à masquer une lésion fort éloignée, et dans d'autres les accidents purement sympathiques vers le ventre où ailleurs, détournent les regards de l'observateur et l'empêchent de voir la maladie du cerveau. Pour l'hydropathe, aucune de ces difficultés n'existe; fort de son ignorance, le doute n'existe pas pour lui , et tout préoccupé de prouver au monde l'efficacité de sa méthode, dans les cas les plus graves, il applique à quelques symptômes, des dénominations qui sont sans valeur aucune dans sa bouche, Il existe des pays civilisés où les études médicales exigent un temps considérable et.de fortes dépenses, où les candidats au doctorat sont soumis à des examens très sévères, et cependant, chose singulière , dans ces mêmes pays où l'on se montre si rigoureux envers ceux qui étudient consciencieusement , on accorde sans la moindre difficulté, a des gens dépourvus des notions médicales les plus élémentaires, le droit de traiter toutes les maladies par l'hydrothérapie! Comme si la dénomination volontaire d'hydropathe était à la fois un brevet de capacité et d'impunité, et conférait à l'ignorant qui s'en affuble, toutes les connaissances qui lui manquent et qu'on exige du médecin ».
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Schedel en parlant ainsi n'avait en vue que les empiriques hydropalhes qui exercent sans titres et sans connaissances aucunes, mais nous allons plus loin que lui; il est aujourdhui évident pour tout le monde, que l'hydrothérapie peut être aussi nuisible dans certains cas, quelle est utile dans certains autres; il ne suffit donc pas, pour l'employer, d'être médecin, il faut encore être bydropathe pratique, et s'il y a imprudence sérieuse de la part des malades, à confier leur santé, ce bien le plus précieux de l'espèce humaine, à l'ignorant se faisant médecin de par l'hydrothérapie, il y a absurdité à se confier, pour faire un traitement hydrothérapique, à celui qui n'ayant jamais pratiqué cette méthode, se persuade qu'il est hydrotbéra piste par ce seul fait qu'il est médecin. Nul ne saurait employer en médecine l'agent thérapeutique dont il n'a pas appris à se servir, et il n'est pas un seul hydropathe de bonne foi, qui ne soit prêt à avouer qu'au déhul de ses travaux, il n'a marché qu'à talons et au milieu de contradictions sans nombre, d'irrésolutions continuelles , malgrés les auteurs illustres qui ont écrit sur ce sujet. C'est qu'en médecine, il faut autre chose que des livres pour savoir, la théorie appartient à tous, la pratique à peu, el cette pratique que, pour toutes les autres méthodes de traitement, le médecin se fait dans les hôpitaux, ne se fait pour l'hydrothérapisle que par la suite du temps, au fur et à mesure que des malades, fatigués de souffrir, consentent à se confier à ses soins et lui servent de sujets d'études. Du moment que l'hydrothérapie 'a pris pied dans le domaine médical , pourquoi ne ferait on pas dans les hôpitaux, une clinique d'hydrothérapie; on aurait alors le droit d'exiger des docteurs en
médecine de • connaissances hydrothérapiqucs pratiques, el Ion ne serait plus exposé à voir de pauvres raalailes, passer à l'état de sujets d'études, entre les mains de certains individus qui, non contents d'avoir éle un certain nombre d années ignorants médecins , se créeoi de par leur propre génie, du jour au lendemain célèbres hydropathes. Nous connaissons certain médecin de campagne, qui fatigué de saigner et purger de pauvres paysans, s'est fait hydropathe, parce qu'il a entendu dire que cela ferait peut-être bien une bonne spéculation. Noble ambition ! el aujourdhui il se fait sa pratique en expérimentant in animd viti.
C'est peut être la plus terrible conséquence de celte horrible soif de l'or dont a parlé Virgile el que l'immortel poète a oublié de mentionner. Ce que de pareils faits ont coûté de victimes humaines .ne saurait a'énumérer, et nous croyons que le gouvernement qui interviendrait à l'avenir, dans ces circonstances, aurait droit à la reconnaissance de tous les amis de l'humanité.
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flcs maladies mentales - De. leur nature - Leur classification - Maladies des sens - Maladies de l'intelligence - Maladies du contr - Maladies de l'esprit - Hallucinations - Délire - Mélancolie - Désespoir - Manie religieuse - Manie ambitieuse - Manie vaniteuse - Manïe du meurtre - l'umm .icnnitirms - Elles peuvent naître de l'état vicieux de nos sens aussi bien que d'un vice de conformation cérébrale - Symétrie de notre organisation - Les maladies mentales peuvent plutôt se graduer que se distinguer - Idée fixe - Manie - Folie alternante - Délire - Diverses espèces de délire - Diversité des auteurs pour la classification de ces maladies - La cause morale est toujours la cause première et principale - La cause physique n'agit que comme déterminante - Importance des faits psychologiques dans la production de ces maladies - Influence, de l'idée sur la formation de la folie - Influence de l'instruction et de l'éducation - Besoins cl aspirations de l'âme - Confusion et disparate des iiirrs r/diis l'éducation de l'enfance - Conditions de In vie morale et rapports sociaux - Contradiction de la >■«' .wi'k.'c arec .'<■- étude* morales - Influeiir.r de la civilisation et des moeurs actuelles de la société sur le développement des maladies mentales - Erreur de ceux qui ne voient dans la folie qu'une lésion physique - Preuve de l'immortalité de l'âme - Inflwnce drs éirnernmts politiques ou atmosphériques suites esprits prédisposés aux affections mentales - Désordres de l'intelligence - Désordres de la sensibilité - Désordres de la motilité - Désordres de la vie organique - Conditions et connaisances nécessaires au médecin aliéniste - Traitement des diverses affections m'iitiili--:-. p,tr Sri moi/cm hiidruthr-ap^pici - Supériorité incontestable de ce traitement - Traitement moral - Influence de la vie de famille sur les aliénés - Du travail - Des moyens de correction.
« L'élude des aberrations de l'esprit est , sans contredit, un des chapitres les plus intéressants de l'histoire de l'homme, list-il, en effet, un accident plus
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terrible que la perte de la raison? Par quelles influences celte intelligence, souvent si brillante, s'obscurcitelle tout-à-coup? Jusqu'à quel point l'organisation, le monde extérieur et intérieur, la civilisation, contribuent ils à favoriser le développement de la folie? quelle est la prédominance des causes morales sur les causes physiques , des idées sur les faits ? Peut-on remonter à l'origine de celle affligeante maladie? Est-il au pouvoir du médecin de dissiper les ténèbres qui obscurcissent la raison? Et s'il obtient ce résultat, par quels moyens y parvient-il ?
n Cette «"numération rapide montre assez l'intérêt de ce sujet qui toucbe aux questions les plus élevées et les plus délicates de la psychologie, de l'histoire, de la morale et de la médecine u (Fabre, ouv. cité, tome 9, page 330).
La classification des maladies mentales, fondée sur un ensemble du symptômes qui n'ont rien de constant, qui se transforment assez souvent les uns dans les autres , et qui ne sont pas toujours nettement dessinés, est loin d'être satisfaisante.
Par l'organe qui la perçoit, dit Raspail dans son histoire naturelle de la santé et de la maladie, tome 2, page 351, toute souffrance est, à proprement parler, morale; car la souffrance, en générai, est la conscience simultanée de nos besoins et de nos privations, de notre aptitude et de notre impuissance, de ce qu'il nous faut el de ce qui nous manque, soil que ce qui nous manque nous ait été refusé par la nature , on qu'il nous soit ravi par accident: dans le second cas, la souffrance est physique ; dans le premier, elle est morale: la différence n'est que dans le point de départ; les
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conséquences nosologiques en sont définitivement les mômes; car, dès que l'âme souffre, qu'elle s'enveloppe dans sa douleur, pour ne plus élaborer que ses angoisses , toutes les fonctions se troublent, et faute de l'influence qui en animait le jeu , et par l'absence de la sensibilité, qui se concentre en elle même et cesse de faire irradier la vie par les canaux nerveux. Une idée peut donc tuer par une sorte d'asphyxie nerveuse , comme un coup de poignard par la plus large solution de continuité.
11 y a deux sortes de maladies mentales , ayant également pour cause la conscience d'un défaut d'équilibre entre notre aptitude et nos moyens : les maladies des sens et celles de l'intelligence; les maladies du coeur et celles de l'esprit; les souffrances et les hallucinations.
Les premières proviennent de la conscience de notre aptitude et de notre impuissance, et impliquent nécessairement un état de souffrance, sans apparence de lésions externes et organiques provenant d'un défaut d'organisation ou de circonstances. Oh 1 que l'on souffre ici-bas, quand on conçoit ce qu'on ne peut atteindre, quand on a un cadre qu'on ne saurait remplir, une idée qu'on ne peut communiquer ou faire partager , une sympathie qu'accueille l'ingratitude ! C'est un terrible cauchemar que ce cauchemar les yeux ouverts 1
Avoir la conscience intime et mystérieuse de l'être qui seul, entre tous, nous parait en état de nous comprendre, de nous aimer, de combiner son âme avec la nôtre, sa substance avec cotre substance, et cependant se sentir dans l'impuissance de l'approcher ou de l'attirer, c'est une faim, c'est une soif qui lue comme l'autre: de là, délire, manie, mélancolie, onanisme, désespoir et consomption.
Ï12 ■ LETTRES SUR L'iIVUkOTIlfiUl-IK
Sentir un ardent besoin d'aimer et se trouver dans l'impuissance de réaliser son amour sur la terre, ce qui fait que notre âme se reporte au delà de la tombe , ayant la prescience que la métempsycose, cette résurrection de la vitalité, que nous appelons les deux dans le langage ordinaire, nous replacera dans des circonstances plus complètes; et ce qui est complet, c'est le bonheur: de là, manie religieuse.
Avoir le sentiment de ce qu'on peut pour l'amélioration et la puissance de l'espèce humaine ou de la cité, d'un côté, et de l'impuissance où dous placent les circonstances, de réaliser ce beau rôve, de l'autre: de là, manie ambitieuse.
Avoir le sentiment et de ce que l'on croit propre à nous élever au dessus des autres, afin de faire plus que les autres pour le bien de tous, et de l'impuissance où nous placent nos organes pour remplir cette mission avortée; grande idée qui se résout en vains efforts, et finit par ne s'appliquer qu'à de petites choses, qu'à des futilités: manie vaniteuse.
Lorsque les organes sont arrivés à ce point d'impuissance, que le besoin d'aimer et d'être utile ne peut que se concentrer en soi, pour se réaliser au moins en partie: c'est la manie égoïste. L'égoïsme, c'est l'amour de la vie, moins le sentiment de la réciprocité; c'est le souvenir de ses droits, moins la conviction de ses devoirs; c'est croître sans trop se soucier de multiplier.
L'ambition impuissante qui cherche à obtenir par la force ce qu'elle ne peut par l'ascendant ou la persuasion, et qui renverse ou tend à renverser violemment comme obstacle iout ce qui ne veut pas se soumettre et obéir, constitue la manie cruelle, la manie du meur-
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tre. Il y a des homicides qui ne sont pas l'effet d'une maladie, mais de l'anomalie des positions et d'une inévitable fatalité. Condamnez à vivre ensemble, et attachés à la même chaîne, deux êtres qui s'abhorrent: le plus fort ou le plus adroit des deux tuera l'autre, s'il n'y a pas d'autre moyen pour lui de s'en séparer.
Il est certaines maladies mentales qui proviennent d'un vice de raisonnement et d'une fausse appréciation des choses de ce monde. Ces sortes de maladies , qui supposent un défaut de symétrie et d'équilibre entre le centre des sensations et les organes qui nous transmettent nos impressions, émanent, soit de l'état vicieux de nos sens, soit du vice même de la conformation cérébrale. Supposez que nos sens nous transmettent des impressions contradictoires, que le toucher démente le témoignage de la vue, ou la vue le témoignage du toucher, l'esprit le mieux fait nous dira alors des folies et déraisonnera réellement. D'un autre côté, toute notre organisation porte l'empreinte d'une admirable symétrie ; tout est double chez nous, comme si chacune de nos opérations était soumise a un contrôle et à une pondération réciproque. Dès que la symétrie manque ou que l'équilibre se perd, tout est faux en nous, pensée comme mouvement, jugement comme action, impression comme volonté.
Supposez que l'une des deux moitiés de l'organe cérébral soit en défaut, l'autre étant saine, nos idées sans contrôle, resteront à l'élat de doute, et nos jugements Bans fixité n'engendreront que des volontés bizarres. Dans la première hypothèse, nous ne verrons rien comme le3 autres; dans le second cas nous ne voudrons rien comme les autres; nous parlerons et nous
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agirons avec folie. Que vous semblerait d'un homme qui, jouissant de toute la plénitude de sa raison, aurait perdu l'usage des sens et ne serait plus en communication complète avec le monde extérieur, sans l'usage de la parole? Pauvre sage qui ne mériterait plus que le titre de fou. Malheureux mortels, notre vie est une fièvre intermittente ou ataxique de folies pseudologiques; chaque soir le sommeil nous constitue dans un accès de ce genre ; sans compter ceux que de temps à autre notre folle société nous impose. Les maladies mentales, dans ce monde, ne peuvent que se graduer et non se distinguer.
Lorsqu'un seul de nos organes élaborateurs de la pensée continue à opérer intégralement, et que de tous les autres aucun ne le seconde, la volonté ne s'attache qu'à une seule idée, car la volonté n'exécute que ce qui est clair : c'est l'idée fixe.
La manie est le contraire de l'idée fixe ; dans la manie un seul organe est incomplet, quand tous les autres opèrent dans la plénitude de leur puissance et de leur faculté de se contrôler ; c'est une idée fixe Rattachant a de petites choses, dès que la raison n'est pas absorbée par de plus sérieuses.
La folie alternante est une succession à espaces assez égaux, de délire et de raison, provenant de l'épuisement trop rapide de l'une ou de plusieurs de nos facultés, qui interrompt notre état de veille par des éclairs de délire fiévreux.
La folie délirante est cette maladie , dans laquelle tous les contrôles de la pensée sont supprimés sans retour, et où tout équilibre est perdu entre les sens et les idées. Le délire, est un rêve continuel; il prend les ca-
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raclères divers des passions dont l'organe dan? ces cas est le plus en souffrance et éprouve le plus de privalions; d'où vient le délire erotique ou fanatique, ridicule et jovial, ou sérieux et grave, ambitieux ou furieux-, haineux ou vindicatif, pieux ou impie, égoïste cl avare, prodigue et dissipateur, timide ou téméraire, oisif et idiot, entreprenant et infatigable ; tout autant de variétés du manque d'équilibre et de contrôle dans le jeu des fonctions de l'esprit et du coeur, qui peuvent émaner toutes d'une cause de même nom agissant sur divers organes , et prendre des formes aussi innombrables, que peuvent l'être les rapports de dimension d'une même lésion.
Nous ne chercherons pas à retracer ici les diverses classifications des maladies mentales, qui ont été faites par Gall, Spurzheim, Parcbappe , Prichard, Guislain , et nous renvoyons nos lecteurs au bel ouvrage d'Esc] uirol , et au mémoire de M. Brierre de Boismont, sur ^interdiction des aliénés, pour connailre tout ce qui a été dit de plus positif et de plus sérieux sur ce sujet si intéressant. Toutefois sans méconnailre toute l'influence que les causes physiques peuvent exercer sur le développement de cette déplorable maladie, nous n'hésitons pas, malgrès la contradiction apparente qui existe entre notre opinion et las diverses statistiques, d'attribuer lu majeure partie des maladies mentales à des causes toutes morales. Que des faits physiques, une lésion , une chute, une maladie, le climat, la saison , la profession , une funeste habitude agissent comme cause déterminante, c'est possible, c'est probable; mais derrière la cause physique , le médecin observateur rencontrera toujours la cause morale, et c'est ce qui rend la gué-
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rison de ces affections si difficile, c'est ce qui explique la raison des guérisons remarquables qui ont été obtenues dans ces maladies, depuis que dans les divers établissements d'aliénés, on a plus traité les malades par le raisonnement, le travail et les distractions que par les remèdes des pharmaciens.
'On ne nous adressera point le reproche, dit Monsieur Brierre dans un travail inédit, d'avoir amoindri les influences physiques. Médecin, physiologiste, observateur, nous savons la part puissante de l'organisme, nous l'avons faite large; mais l'homme n'est pas plus l'organisme seul, que la lésion anatomique n'est la maladie. Des phénomènes d'un ordre plus élevé, les faits psychologiques jouent un rôle tout autrement important dans la production des affections mentales. Aussi, pour bien saisir le mécanisme des aberrations intellectuelles, pensons nous qu'il faut étudier l'homme dans sa nature, sa destinée, les conditions de sa vie morale, el ses rapports sociaux.
En nous plaçant à ce point de vue, nous sommes persuadé que nous donnons à l'étude des maladies mentales les proportions qui lui conviennent. Il y a dans cette manière d'envisager les faits un caractère de vérité pratique qui doit plaire aux esprits philosophiques. Nous avions déjà tenté autrefois un essai de ce genre dans notre Mémoire sur la civilisation; mais manquant alors île matériaux scientifique, d'observations qui nous fussent propres, nous ne fîmes que poser quelques jalons. Aujourd'hui nos connaissances sont plus précises, nos vues plus arrêtées, nos convictions, par cela même, plus profondes, nous n'hésilons donc pas à marcher résolument dans cette voie, et à proclamer la prédominance
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des causes morales sur les causes physiques, ou en d'autres termes, l'influence toute puissante de l'idée sur la formation de la folie.
Séduits par les doctrines matérialistes , quelques esprits se sont opiniatrés à voir dans les altérations grossières de la forme, souvent contestées et d'ailleurs secondaires, la cause de la folie, tandis que le simple bon sens montrait qu'il fallait la chercher dans l'aliment intellectuel du cerveau, dans la nature des idées.
Professant ces mêmes principes, Mably, Condillac , Helveliu s, Thomas Payne, avaient écrit que les faits influaient sur les idées. Nous croyons être l'expression de la vérité en affirmant que les idées influent sur les faits dont ceux-ci ne sont que les manifestations sensibles.
Mais si l'idée est la condition indispensable, l'élément de toute opération intellectuelle, il faut qu'elle soit vraie, que sa source soit pure: fausse ou empoisonnée, elle ne peut produire que le plus grand désordre dans l'ordre moral.
Dès le premier coup d'oeil jeté sur cet immense sujet, on est frappé de la fausseté des notions, de la confusion des idées, qui fait naiLre dans l'esprit de l'homme les différences d'opinions des organisions et des spiritualisles. Sans vouloir intervenir dans ce débat, qui demanderait un autre lieu, nous croyons devoir déclarer que prétendre qu'il ne faut tenir compte que des organes et des fonctions, c'est bàlir sur le sable, se mettre en opposition avec les plus beaux génies anciens et modernes , c'est aller contre ses propres inspirations. Non, la pensée n'est pas le produit d'une sécrétion cérébrale, son origine est divine, et dès qu'elle n'est plus retenue par les liens de la terre, elle s'élance vers l'immensité,
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car elle sent qu'elle vient de Dieu et qu'elle doit retoarner près de lui. A quoi donc serviraient tous ces sentiments généreux que nous portons dans notre coeur, l'amour de l'humanité, le désintéressement, le dévouement, le sacrifice de nos plus chers intérêts, si la matière seule existait, si tout finissait avec nous? La perfectibilité de notre espèce est fondée sur cette croyance sublime: l'immortalité de l'amb.
Mais l'ame, limitée dans le temps, a besoin d'être en communication avec le monde qu'elle habite ; c'est l'office des sens de lui apporter d'innombrables notions. Sont-elles défectueuses, les idées se faussent, les erreurs surgissent, le mal moral se développe et se grave par les maximes, les exemples, les apologies. Voyez ce qui arrive chez l'enfant. On veut qu'il soit religieuse! moral, on lui jette à la hâte, et à de courts intervalles, quelques instructions que personne ne pratique, pas même la famille, et qu'on ahandonne ensuite pour toujours. C'est un programme officiel qu'on remplit, mais auquel le coeur n'a' aucune part. Ainsi se trouve déposé le premier germe du doute qui ne cessera plus de croître. Comment, en effet , ne serait-il pas frappé de la fausseté du rôle, par lequel il débute dans la comédie hypocrite de la vie qui lui présentera, presque toujours, les préceptes en désaccord avec les actions. L'instruction lui fournit son contingent d'idées fausses; elle lui vanle, outre mesure, les vertus des grecs et des romains, qu'il devra bien se garder de mettre ea pratique , sous peine d'encourir toute la sévérité des lois ; mais elle ne l'entretient jamais de ses devoirs de chrétien, d'époux, de père, de fils, de citoyen. Les livres qu'il a lus pendant des années lui avaient exalté
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lettres sur l'hydrothérapie 319 le désintéressement des grands hommes de l'antiquité, recommandé la modération en tout. A peine a-l'-il franchi le seuil du collège, qu'il voit passer devant lui des multitudes d'hommes qui courent après la fortune, les honneurs, les plaisirs, prenant à peine le temps de faire une balte dans la boue. Les exemples les plus pernicieux lui sont donnés au dehors et jusque dans son propre foyer. On rit de ses discours, on persiffle ses exemples; autres temps, autres moeurs, lui crie-t'-on. Toutes ses notions sont ébranlées, confuses, son éducation est à refaire. L'incertitude , le doule , le scepticisme s'emparent de plus en plus de son esprit , et avec eux grandît le mal moral, qui, plus tard, se révélera, suivant les circonstances, par des fautes, des crimes , b maladie , le suicide et la folie.
Un penseur profoud a dit que chez nous l'enfant subit dix éducations contradictoires, celle du de viris et du citoyen Scipion, qui combat celle du père, en général mondain et Voltaîricn , et celle de la mère, femme à la mode , sans compter celle du catéchisme et l'influence des jeunes amis. Nous ne parlons ici ni de l'éducation des feuilletons épicuriens, ni du théâtre, ni du vaudeville, ni du roman, ni peut-être des prédications des apôtres. du temps. Imaginez quelle doit être la confusion de ces teintes et demi-teintes entassées par couches transparentes dans la -même intelligence, et de quelle misère, de quelle anarchie, de quel néant elle doit être frappée sous ces incohérentes notions panthéistes, mystiques, matérialistes, catholiques, protestantes, démocratiques, aristocratiques , chevaleresques, poétiques, positives, astrales, géométrales, machiavéliques, rhétoriques et romanesques. Si les maisons de fous ne se
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peuplent pas démesurément, je liens le fail pour honorable à la nation ( Philarète Chasles, Revue des Deux Mondes, i." Août 1848).
Ainsi voilà l'enfant livré aux idées les plus confuses et les plus disparates; homme, ses perplexités ne font qu'augmenter. On lui avai.t appris que la conscience, l'équité, la justice devraient être les règles de sa conduite; dès ses premières démarches, il acquiert ia conviction que la vertu et le mérite ne sont d'aucune utilité pour la fortune, qu'ils ne servent qu'après le succès. Tous ceux qui l'entourent ne sont parvenus qu'à force de sollicitations, d'intrigue, d'abnégation, et après s'être choisi quelque protecteur puissant. Il est forcé de s'avouer qu'un service présent est le prix d'un service futur, et qu'en général on n'accorde qu'à ceux qui donnent, effrayent ou fatiguent. Etonnez vous donc de l'absence du sens moral, lorsque vous forcez des hommes à mettre de côté tout sentiment de dignité personnelle , à mendier vos suffrages , à ramper devant vous et à faire plusieurs fois antichambre pour la plus mince place due à leurs travaux, à leur talent.
Ce magnifique dogme de l'immortalité de l'âme, qui entraîne avec lui l'idée d'une autre vie, celle de récompense et de punition, qu'eat-il maintenant dans l'état actuel des esprits? Un épouvantai!; on n'a pas le Lemps d'y songer, car la multiplicité des affaires, le désir de jouissances matérielles, la nécessite de se les procurer emportent la vie dans un tel tourbillon , que ces souvenirs importuns ne se réveillent que de loin en loin et disparaissent comme des éclaira. Mais on a beau dire; Dieu ne se mêle pas des actions humaines, on sent que la conduite est en désaccord complet avec
lettres s un r.' hydrothérapie 22t les préceptes. A mesure que l'adversité, tes déceptions, lea souffrances nous arrivent, et elles n'épargnent personne, cette lutte intérieure prend plus de force, et elle est la source de chocs, d'ébranlements, de doutes qui affaiblissent l'esprit et te préparent pour tes catastrophes. Comment, en effet, ne pas éprouver des frémissements dans tout son être, quand on se pose ce terrible dilemme: cela peut être faux, mais aussi cela peut être vrai ; si cela est vrai !
La manière dont s'accomplissent les conditions de la vie morale et les rapports sociaux ne sont-ils pas également pour l'homme des sujets continuels de perturbation, te point de départ de doutes de toute espèce? 11 faut être vertueux, juste, bon, équitable, lui enseigne la morale, et sauf quelques exceptions, il voit toutes ces qualités méconnues, foulées aux pieds. Des liaisons illégitimes existent partout autour de lui. Chaque année des milliers d'êtres sans nom, des procès scandaleux, des crimes atroces, d'autres, beaucoup plus nombreux, ensevelis dans tes ténèbres, lui prouvent que la vertu n'est pas, sans doute, un vain nom, mais que sa pratique est loin d'être générale. Cherchera-t-il à remonter à la source de fortunes qui l'étonnent, il s'arrête éperdu au milieu d'actes entachés de dol, de fraude et de ruse, de testaments obtenus par la prostitution , le mensonge et la calomnie.
Aimez voire prochain comme vous même, lui dit l'écriture, et dès qu'il est mêlé aux hommes, qu'il prête l'oreille à leurs discours, il entend murmurer sourdement des paroles de haine, il surprend des regards farouches. Ce sont des amours propres, des vanités blessées, pour lesquels te pardon des injures est
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un mot vide de sens. Enfin lorsque, jetant un regard rétrospectif sur lui même, il examine son for intérieur, il a la douleur de reconnaître que rien ne lui est arrivé à temps, qu'il a dévoré des humiliations et des déceptions sans nombre, et qu'il a presque toujours été en opposition avec ses devoirs et ses intérêts. Aussi que fait-il? 11 s'isole des hommes, se cantonne dans sa famille, c'est-à-dire, dans un égolsme étroit, mesquin et desséchant, d'où ses semblables et la patrie ne sauraient le faire sortir.
Nous n'avons soulevé qu'un coin du voile, examinons maintenant l'élat de la société, et voyons si l'anarchie intellectuelle, la confusion des doctrines, le renversement des principes anciens, la prédication d'utopies qui sapent Dieu, la famille et la propriété, ne sont pas de nature à augmenter les incertitudes, les doutes, les idées fausses qui assiègent, troublent tes âmes.
Certes, les règles éternelles de la vérité et de ta justice existent toujours , mais pour beaucoup elles sont cachées derrière la nuée du désert. Les rapports de la créature au Créateur sont méconnus, il semblerait quai se fait un retour vers le vieux monde; les dieux naissent sous nos pas. La pratique nous avait appris que tout était incomplet sur la terre, la théorie nous dit que tout est divin dans la nature de l'homme. Aussi l'orgueil n'a-l-il plus de bornes. Partout ce sont des religionnaires de l'humanité divinisée, se proclamant des dieux, parfaits, complets, fractions intégrantes de l'absolu, dont l'origine céleste se perfectionne éternellement dans ses métamorphoses. Entrâmes par ces doctrines panthéistes et spinosisteB, les hommes raisonnent ainsi: puisque je suis Dieu, tout est à moi; puisque je suis
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libre, tout m'est permis , et ils agissent en conséquence. L'âme ne soupire plus après les félicités de l'avenir, elle les cherche dans la satisfaction des sens et le bonheur matériel devient l'objet de la poursuite générale.
Nourris de pareils principes, comment les malheureux accepteraient ils le dogme de la résignation enseigné par l'évangile? Au milieu de leurs tandis et de leurs misères, les rhéteurs n'ont cessé de prêcher l'épicurisme le plus dissolu. Théâtres , romans , journaux les ont entretenus des ineffables beautés que la richesse contient, des jouissances qu'elle donne à ses élus, et des voluptés comme de la souveraineté humaine. C'était crier à des affamés : vive la joie ! Aussi quelle éruption d'épicuréismes effrénés, de haines ardentes.de vanités sauvages, réclamant l'égalité des orgies, la souveraineté et la volupté.
Le développement exagéré des professions libérales qui oqus donnent plus de médecins que de malades, plus d'avocats que de procès, plus de commis que de places, plus de feuilletonistes que de lecteurs, plus de peintres que de portraits, plus de musiciens que d'instruments, en accroissant une centralisation déjà excessive, ne pouvaient qu'enfiévrer les âmes, aigrir les esprits, créer des populations de mécontents et dépraver les intelligences.
Faut il donc s'étonner qu'avec un tel état de choses, la source des idées soit profondément empoisonnée , et n'est il pas tout simple que les folies et les fureurs du temps présent découlent des doctrines actuelles? Il y a bien moins de mal dans les faits et bien plus dans les idées qu'on ne l'imagine. Les faits se guériraient tous seuls si l'on guérissait les esprits.
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Le mal moral se perpétuera tant que continueront d'exister la folie do spinosisme politique, du panthéisme appliqué à la chose publique, les espérances insensées, la manie de se préférer à tout, de ne se résigner à rien, d'effacer ce qui fait obstacle, et qu'il y aura autant de chefs que d'individus.
L'auteur de l'Histoire des Hallucinations avait raison de dire que l'homme vit au milieu d'une atmosphère d'idées fausses qui l'entourent comme ces atôraes insaisissables qu'on voit tombillonner dans chaque rayon de lumière. Apportées par l'éducation publique et privée, par les institutions sociales et par d'autres milieux; ambiants , elles sont les véritables éléments générateurs de la folie. Au reste , celte esquisse rapide n'est point une idée spéculative. Toutes les fois, en effet, que nous avons pu descendre au fond d'une question de folie, nous y avons presque toujours trouvé un penchant vicié, une passion déréglée; en un mot, une mauvaise direction des idées et des sentiments (Cerise, des fonctions et des maladies nerveuses, Paris, 1842). Noos sommes les premiers à reconnaître que la satisfaction des penchants et des passions est légitime, mais elle doit être réglée, et il ne faut point perdre de vue la lutte qui existe entre ces deux mobiles des actions humaines et des facultés; la suprématie de l'esprit repose sur cet antagonisme.
La souffrance morale, voilà donc, en dernière analyse , le cri suprême de l'humanité. Dans celte immense mêlée de la vie, tous souffrent, mais ceux là surtout que la nature a donés d'une organisation nerveuse, d'une susceptibilité extrême. Lorsque la douleur est parvenne à son dernier période, qu'elle n'a plus de
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Que de faits on pourrait citer, en faveur de cette action toute puissante des souffrances morales dans la production de la folie ! Ne soyons donc pas 'surpris de voir celle-ci se manifester de préférence là où les passions ne cessent de fermenter, là ou l'ambition est démesurée, le désir des richesses effréné, l'amour du bien être matériel le but suprême, les préceptes religieux et moraux oubliés, l'individualisme et le scepticisme tout puissants, là, en un mot, où les idées et les sentiments sont sans cesse faussés, c'est-à-dire, dans nos grands centres de civilisation.
Les adversaires de celle doctrine ont présenté des chiffres à l'aide desquels ils voulaient combattre Pinel, Esquirol , Georget , Guislain , Foville et Brierre de Boismont; tous les calculs du monde, ont dit les auteurs du Compendium, ne détruiront pas un fait d'observation, c'est que le cerveau étant le centre auquel viennent aboutir, se rendre toutes les impressions du dehors, duquel partent toutes les impressions du dedans, l'organe qui est constamment en action, qui ne cesse d'enfanter, de produire, d'éprouver des cbocs, des émotions innombrables, il est tout simple que les causes morales l'emportent, en fréquence surtout, dans les pays où cet organe est le plus exercé.
Quelles preuves plus fortes, en faveur de la prédominance des causes morales sur les causes physiques, que ces folies nombreuses qui portent la cachet de chaque événement, de chaque siècle, de chaque pays? M. Brierre de Boismont appela l'attention sur ce fait dans la Gazette médicale, après la révolution de 1830,
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et dernièrement dans ['Union médicale du 22 Juillet 1848 et Février 1849, après la révolution de Février et les barricades de Juin. Pas de découvertes, pas de changement politique qui n'engendre des aliénations. L'histoire pourrait presque se lire dans la peinture des désordres de l'esprit. A l'époque de la révolution française en 1789, les familles nobles remplirent les maisons de santé, comme dans la révolution de 1638 en Angleterre, les nouveaux nobles devinrent en grand nombre aliénés. Partout se retrouve cette influence : pendant sa visite à la maison d 'A versa , dans lé royaume de Naples, le docteur Vulpes fit observer à M. Brierre de Boismont, que les révolutions qui ont tourmenté ce pays ont chacune produit une série de fous. Après la chute de la Pologne , plusieurs de ces malheureux exilés devinrent aliénés. Depuis 1 81 S on a remarqué une suite d'aliénations dont les caractères retraceraient fidèlement les désastres de l'empire, la révolution de Juillet, l'apparition du choléra, les journées des 5 et 6 Juin, toutes les phases de la révolution de 1848, des journées de Juin, du 2 Décembre, et enfin de la comète fantastique qui devait anéantir la terre dans la journée du 13 Juin 1857.
La nature de notre ouvrage ne nous permettant pas de trop nous appesantir sur un seul sujet, nous nous contenterons de signaler que tous les symptômes de la folie doivent se ranger sous quatre grands chefs : 4." Désordres de l'intelligence ; 2." Désordres de la sensibilité; 3." Désordres de la motitité; 4.° Désordres de la vie organique. I! serait trop long de détailler ici chacun de ces symptômes en particulier, nous laissons ce soin aux ouvrages spéciaux, et nous passerons immédiate-
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ment au traitement dans ses rapports avec l'hydrothérapie.
Guérir, voila le but vers lequel doivent tendre tous nos efforts. Il est sans doute glorieux de pifoélrer les mystères de l'organisme, de découvrir les lois de l'économie, d'arracher au cerveau ses secrets; mais ces conquêtes, toutes brillantes qu'elles sont, ne valent pas la satisfaction d'avoir sauvé la vie a un de ses semblables ou de lui avoir rendu la raison. La folie, compagne inséparable de la civilisation, croissant avec elle, se multipliant à mesure que les vices, les passions, les idées nouvelles, germent, se développent, bouillonent dans la tête de l'homme ; la folie n'est point du domaine de tous. Elle veut, pour être comprise, un médecin psychologiste et moraliste , dont le3 connaissances soient aussi étendues en pathologie qu'en hygiène. Comment, en effet, combattre les maladies incidentes, appliquer les médicaments convenables, si l'on n'a pas étudié la pathologie ailleurs que dans les hospices d'aliénés? Comment diriger le traitement moral, si l'on n'a fait un examen approfondi des passions qui agitent et tourmentent la vie? Mais eût-il toutes ces qualités, le médecin ne serait pas encore capable de traiter les fous , s'il n'avait longtemps habité les hôpitaux et les établissements qui sont consacrés à ces malades, s'il ne vivait avec eux en famille. Ces principes que M. Brierrs a établis dans son mémoire sur un projet d'établissement d'aliénés servent d'introduction naturelle au traitement de celte grave maladie. Lorsqu'on parcourt les ouvrages des auteurs qui ont écrit sur la cure de la folie , on est surpris de la confusion des moyens mis en usage. Ils y sont entassé» pêle-mêle, sans méthode. La distinction
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du traitement physique et moral est sans doute établie , mais les époques ne sont pas nettement tracées; ou bien , si une méthode est préconisée, elle l'est aus dépens de toutes les autres. Une appréciation plus rigoureuse était donc nécessaire, voici les règles que cet auteur a établies :
Les moyens prophylactiques' après la guérison
7. " Le traitement préventif et modificateur dans le cas de disposition héréditaire.
L'isolement est une mesure dont l'utilité est trop généralement comprise pour que nous en fassions sentir la nécessité. On peut consulter à ce sujet l'excellent ouvrage d'Esquiros (lies maladies mentales, t, II, p. 742). il ne faut pas croire cependant que l'isolement soit toujours commandé. Lorsque le délire est léger, lorsque le monamane ou l'halluciné remplit exactement ses devoirs, et que l'idée fixe ne peut avoir d'inconvénients il serait sans utilité et même nuisible de recommander la séquestration, à moins que le malade ne le voulut lui même; car on pourrait craindre que le séjour au milieu des fous n'aggravât une affection peu avancée. Nous renvoyons aux auteurs spéciaux pour toutes les considérations qui appuyent cette opinion et la modifient suivant les circonstances.
On traitait la folie avec des saignées aux bras ou aux pieds, des sangsues, des ventouses, etc., lorsque
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M. Brierre lut à l'Académie de Médecine de Paris , en Décembre 18i6, un mémoire sur l'emploi des bains prolongés et des irrigations continues dans le traitement des formes aiguës de la folie et en particulier de la manie. Ce mémoire, qui a été imprimé dans le t. XIII des mémoires de ce corps savant, se résume par les conclusions suivantes:
1.° Toutes les formes aiguës de la folie et de la manie en particulier peuvent être guéries dans un espace de temps compris entre une et deux semaines.
g. 0 Le traitement à employer pour obtenir ce résultat consiste dans les bains prolongés et les irrigations continues.
3.° La durée des bains doit être, en général, de dix à douze heures; elle peut èlre prolongée quinze el dix-huit heures.
A." Les irrigations qu'on associe aux bains, doivent être continuées pendant toute leur durée ; on peut les suspendre quand le malade est tranquille.
5. ° Lorsque les malades ont pris huit ou dix bains sans amélioration marquée, ou qu'ils maigrissent rapidement dès les premiers bains, el que leurs traits s'allèrent, il faut les cesser, on pourra plus lard les reprendre.
6. ° Les bains doivent être donnés à la température de 28° à 30° centigrades et les irrigations à 15.
7. " De toutes les formes de la folie, celle qui cède le moins à l'action des bains prolongés el des irrigations est la manie aiguë ; viennent ensuite le délire aigu simple, le délire aigu simple, le délire des ivrognes, la manie puerpérale et les monomanies tristes avec symptômes aigus ; mais dans plusieurs de ces for-
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mes, les guérisons ne sonl ni aussi rapides, ni aussi constantes que dans la manie aiguë.
8. " La période de convalescence doit àlre surveillée avec soin, parceque les rechûtes ne sont pas rares, lorsque les individus sonl trop brusquement exposés à l'influence des causes qui ont amené la maladie,
9. " La manie ancienne ou aiguë, la manie chronique avec agitation , ont été améliorées, mais non point guéries.
10. ° D'après tes faits contenus dans le mémoire, on peut affirmer que tes guérisons des formes aigUes de la manie, sont plus nombreuses et plus promptes par les bains prolongés et les irrigations que celles obtenues par les autres méthodes.
. 11° L'emploi des bains prolongés n'est pas nouveau dans la science; mais jusqu'à présent, celte méthode, dune application facile, et qui peut être essayée partout, n'avait poiol élé formulée dans le cas de l'espèce (Voir le mémoire de Léopold Turck sur la nature de la folie et sur le traitement à lui opposer, Paris el Plombières, 1845 ; et le Rapport fait sur ce travail, Revue médicale, Novembre 1846, p. 379).
Le nombre des faits rapportés dans ce mémoire , s'élévait à 72. Sur 33 individus atteint de manie aiguë, 33 ont guéri, 1 a résisté au traitement, \ est mort. Les 1 \ cas de delirium tremens ont tous guéri ; c'est , au reste, ce qu'on observe par la méthode expectante et par l'opium. Les 10 cas de monomanie avec agitation , et donl plusieurs présentaient de la tendence au suicide, ont tous eu une terminaison favorable, mais trois ont éprouvé des recbûles.
Dans l'exaltation maniaque, qui diffère de la manie par des nuances que les praticiens connaissent, les faits,
lettres suit l'hydhotiiéhapik 831 au nombre de it), ne se sont pas tous terminés par la guérison: deux n'ont été qu'améliorés, et un n'a pas guéri ; tous les autres cas au nombre de 6 , ont cédé au traitement, à L'exception d'un malade qui avait une exaltation maniaque chronique, et dont l'étal est resté le même.
Plusieurs de ces malades ont été vus par MM. Parisst, Rayer, Behier , et par beaucoup d'autres médecins. Depuis cette communication la méthode a été appliquée sur '15 autres malades et sur plusieurs autres en ville ; elle a obtenu le même succès. Nous avons seulement constaté trois rechûtes dans les convalescences , par ce que les individus ont voulu s'en aller au bout de six à huit jours {i).
L'eau, sous tous les formes, est, sans contredit , un des agents thérapeutiques les plus indiqués, l'utilité des bains est incontestable; il est peu d'aliénés qu'ils ne soulagent; les bains tièdes sont ceux qu'on administre le plus souvent. Mélampe , après avoir prescrit l'ellébore aux filles dn roi Protus, les fit baigner dans une Eontame d'eau chaude , et l'histoire dit qu'il les guérit ainsi de leur détire [Histoire philosophique de In médecine, édition Taurlelle). Lorsqu'il y a de la chaleur à la tête ou de la céphalalgie, on recommande de mettre des compresses d'eau froide sur la tête et le front. Les irrigations continues rendent les mêmes services, et sont bien autrement faciles à employer dans les folies agitées.
(i) CoDsullei sur ca sujeL le m6moiro lu , par M, Briene, le H Févri«r 1848, a l'Académie des Sciences , el ayant pour titre: Noui-elkt observations pour servir à l'emploi des bains prolongés et des irrigations continues dans le traitement des formes aigiïcs de la folie , et en particulier rte la mania, inséré ifans la Revue médicale de Septembre 18i8,
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Les affusions froides sont beaucoup moins usitées, el ii est certain quelles sont quelquefois suivies d'une vive réaction, ou d'un collapsus profond ; mais elles ont été utiles dans certaines folies à forme ataxique, ou lorsqu'il existait de la stupeur, de l'abattement. L'usage des douches est aujourd'hui singulièrement restreint, on ne les prescrit presque plus guère que quand il s'agit d'infliger une punition, ou comme moyen auxiliaire dans le traitement moral de M. Leuret; nous croyons cependant que les douches en arrosoir devraient être d'un usage plus fréquent. Dans ces derniers temps, H. le professeur Rech a cherché à apprécier les effets de la douche d'une manière plus rigoureuse qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. Suivant lui, ce médicament produit trois effets immédiats : le refroidissement de ta tête, un choc sur la voûte crânienne, et la gêne de la respiration. La douche agit alors moralement , mais elle a aussi un effet dynamique dune manière générale; on peut dire qu'elle a une action prompte et forte dans les aliénations mentales avec exaltation , tandis que son action est lente à observer dans les aliénations mentales avec concentration (De la douche et des a/fusions d'eau froide sur la téte dans le traitement des aliénations mentales. Montpellier, 1846). .
Dans ses visites successives aux établissements d'aliénés de l'Italie, de l'Allemagne, de la Belgique, de la Hollande et de l'Angleterre , M. Brierre n'a point trouvé que les bains fussent d'un usage bien général. On a beaucoup vanté les bains froids, ils ne doivent pns être prescrits indifféremment. L'hystérie, la nymphomanie, l'érotomanie, l'excès des plaisirs des sens, en réclament plus spécialement l'emploi, mais il faut les surveiller avec soin; l'expérience nous a appris que le
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refroidissement progressif était bien préférable à l'usage subit du froid. On a beaucoup vanté le bain par surprise. En ne perdant pas de vue les guérisons obtenues par une grande commotion, on comprend qu'il ait pu être quelquefois utile ; un exemple ancien,' emprunté à Willis, est rapporté dans le Mémoire sur le délire aigu; il faudrait être bien sûr de soi pour y recourir.
Les manuluves et les pédiluves sont des moyens accessoires. Les purgatifs deviennent quelquefois nécessaires pendant le cours du traitement.
Le traitement moral, d'une influence si réelle et si grande, ne peut offrir de chances certaines de succès, qu'autant que le malade est entré en convalescence, ou que les symptômes physiques ont perdu de leur acuité; sans doute, la science possède des observations d'individus qui ont guéri dans la période aiguë et chronique par les moyens moraux; mais ces faits sont rares. La direction à donner aux passions, leur emploi, exigent un affaiblissement marqué de l'excitation cérébrale. La cure morale de la folie est, sans contredit, le point capital du traitement, celui qui fait des médecins aliénistes une classe à part. Il ne s'agit point de ces consolations banales qu'on prodigue si souvent comme des formules tout apprises ; mais bien de l'art fort difficile de combattre les passions par les passions, en opposant aux penchants désordonnés, emportés, vicieux, des inclinations plus tranquilles, des penchants meilleurs, en substituant d'autres idées à celles qui font le tourment des malades. Le choix judicieux des moyens moraux exige de la part des médecins, une grande habileté et une connaissance parfaite du coeur humain, surtout dans les classes éclairées. L'homme du monde conserve
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dans Bes maux, ses habitudes et- ses goûts ; comment s'insinuer dans ses bonnes grâces, s'il ne retrouve dans le médecin qui l'approche les usages et le ton de la bonne compagnie, et si celui-ci, par l'étendue et la variété de ses connaissances, ne lui donne une opinion favorable de sa personne? C'est à l'aide d'une pareille conduite qu'il parvient à s'emparer de l'esprit de son malade. En vivant dans sa familiarité, il étudie, sans affectation , ses penchants, ses goûts , ses faiblesses mêmes; l'habitude de se voir, de causer ensemble, de mieux s'apprécier, amène nécessairement cette confiance si indispensable pour la cure des maladies nerveuses. Une fois introduit dans la place , le médecin en connait le fort et le faible; il sait quand il convient de parler avec fermeté, d'abonder dans le sens du malade; de le contrarier, de lui adresser des reproches; il sait mieux que personne calmer son imagination exaltée , détourner son attention concentrée sur ces objets , réveiller ses sensations affaiblies, el surtout faire briller à ses yeux le flambeau de l'espérance. A force de répéter constamment les mêmes choses avec adresse, il finit par produire une impression durable sur son esprit.
L'influence de la vie de famille combinée avec les bains prolongés et les irrigations continues, constituent deux progrès importants dans la thérapeutique des maladies mentales.
Frappé de l'action incessante que le médecin et sa famille exercent sur les aliénés au milieu desquels ils vivent, M. Brierre a pensé que cette action serait encore plus marquée, si l'aliéné était toujours en contact avec ceux qui le dirigent. C'eBt dans cette conviction qu'il n'a pas hésité à prendre dans son intérieur et
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jusques dans ses propres appartements les aliénés mélancoliques, assiégés d'idées tristes ; les monomanes suicides, ceux qui se croient damnés, coupables, poursuivis, les maniaques convalescents. Que de fois a-l-on vu ces malades qu'aucun raisonnement ne pouvait convaincre, contre lesquels l'intimidation était venue se briser, Être entamés peu à peu par le mouvement des visiteurs, les conversations d'affaires, les entreliens de toute nature, la variété des personnes et des choses. Cette vie active, secondée par une volonté ferme et bienveillante a souvent amené des guérisons, qui n'auraient pu êlre obtenues par aucun autre moyen. C'est ici surtout que le concours d'une femme est d'un avantage inappréciable. On ne saurait assez recommander aux médecins qui se destinent au traitement des aliénés d'apporter un grand soin dans le choix de leur compagne, car elle peut rendre les plus grands services à l'établissement, et il en est qu'elle seule peut rendre. Le caractère de l'homme n'est pas assez maitre de lui même pour garder des aliénés huit ou dix heures par jour auprès de lui. Voilà comment M. Brierre entend le traitement moral.
Il y a quelques années, M. Leuret, dans un ouvrage remarquable qui a pour titre: Du traitement moral de la folie, après s'être livré à un examen critique de tous les travaux de ses devanciers, établit que ces médecins n'avaient considéré les moyens moraux que comme un auxiliaire du traitement, et que si quelques uns d'entr'eux les avaient plus particulièrement recommandés, ils ne les avaient mis en usage que dans in convalescence. L'erreur de ces praticiens provient de ce qu'ils avaient voulu combattre des idées fausses par des re-
mèdes, tandis qu'il fallait les attaquer par des objections. Un tomme se trompe, dit M. Leuret, attaque-t-on son erreur par des remèdes ou par des objections ? Par des objections. Faisons de même pour les aliénés, car les aliénés sont des hommes qui se trompent.
Il est des cas assez nombreux où l'intimidation est nécessaire, où elle; fait partie do traitement, et dan3 lesquels les malades lui ont dû la vie et la raison. M. Brierre a eu souvent l'occasion de traiter des aliénés qui voulaient se laisser mourir de faim ; ce malheur lui est rarement arrivé depuis qu'il a mis les individus aux prises avec une douleur qui les a fortement impressionnés.
Voici le procédé qu'il emploie. Il prévient le malade qu'il va être obligé de recourir à un traitement douloureux qui lui cause une peine extrême, mais que sa conscience ne lui permet pas de laisser périr un homme qu'on peut sauver malgré lui. Quelques uns cèdent momentanément, le plus grand nombre résistent: il fait camisoler le patient, qu'on assujetit dans un fauteuil de force ; il introduit la sonde par les fosses nasales jusqu'à ce qu'elle soit arrivée dans l'arrière bouche; il ne cherche point à la faire pénétrer dans l'oesophage, parce que ce n'est pas le dessein qu'il se propose ; il fait fermer la bouche par un aide; un autre applique les doigts sur la narine restée libre, et il verse le bouillon, le tapioka, etc. à l'aide d'un entomoir. Le malade fait tous les efforts pour ne pas avaler ; mais en cherchant à respirer , il est contraint d'opérer la déglutition. Dès que l'entonnoir est vide, M. /Brierre laisse respirer l'aliéné quelques instants, et il recommence à verser. Il y a ici une véritable lutte, des symptômes d'aBpby-
i suit l'hydrothérapie 237 e ; un aspect capable d'effrayer ; mais il y a aussi presque certitude de succès, car la plupart de ces aliénés cèdent à la première épreuve, et al teut rarement la seconde, surtout si on n'a pas tei visé. Il y a plus, la terreur de la sonde agit quelquefois comme une véritable révulsion morale, et les maladt sont, uon seulement guéris de leur perversion instincl ve, mais encore de leur folie.
L'emploi des bains prolongés est un moyen pénible et douloureux pour quelques malades. M. Brierre ne . s'est point ému de leurs plaintes, par ce qu'il avait la conviction qu'il hâterait ainsi leur guérison. Il n'a jamais hésité à revenir aux mesures coercilives quand il pensait qu'elles étaient nécéssaires à l'aliéné: l'intimidation est donc uue ressource puissante dans le traitement des maladies mentales, mais il faut que les cas soient précisés.
Quelqu' importante que soit dans la cure morale de la folie, la direction à donner aux passions, aux penchants, aux idées des malades, l'emploi des distractions n'est pas à dédaigner. Les réunions à table, dans les salons de conversation, les jeux, les causeries, la musique, la lecture, leur procurent d'agréables diversions.
On ne peut surtout se faire une idée de l'impression favorable que produit 3ur eux l'action bienveillante des femmes. Lorsqu'un établissement est assez heureux pour avoir une directrice bonne, affectueuse, ferme et juste , la physionomie générale de la maison porte l'empreinte de ses qualités. On a beau faire des règlements, élever des édifices somptueux, les choses ne valent que par les hommes; c'est en aliénation comme en tout.
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On a senti de tout temps la nécessité du travail pour les aliénés; une occupation constante change la chaîne vicieuse de leurs idées, fixe les facultés de l'entendement en leur donnant de l'exercice, et maintient l'ordre dans les rassemblements nombreux. L'utilité du travail ne saurait être mise en doute, aussi a-t-cllc été proclamée par Pinel; mais c'est M. Ferras le premier qui, parla création de la ferme sainte-Anne, près Bicetre, lui a donné de grands développements. Ellis, praticien sage et éclairé, s'était constamment occupé, pendant ses résidences à Wakefield et à Hanwell, de populariser ce moyen, et il était parvenu à force de zèle, à utiliser plusieurs centaines d'individus.
Si l'aliéné demeure sourd aux représentations, aux avis, aux menaces même; si turbulent, agité, furieux, il porte dans l'institut le trouble et le désordre; avant d'en venir aux mesures coercitives, il faut recourir à des moyens plus doux. Les remontrances, le changement dans le repas, portant sur la quantité ou la qualité des mets, le changement de demeure doivent être essayés avant toute punition. La réclusion dans la cellule ou la chambre, la camisole et le fauteuil de force, les genouillères et le3 douches, ne doivent être mis en usage que lorsque l'aliéné est incorrigible u ( Fabre , Ouw. déjà cité, t. 9, p. 350 et eoiv,).
LKTTRKS SDR l'hïDROTHÉRÂPIE
LETTRE DIX-SEPTIEME
Maladies nerveuses ayant leur siège probable dans les centres nerveux
- Le Tétanos - Ses caractères - Ses symptômes - Ses variétés - Le trismtls - L'Emprasthotonos - L' Opistholonos - Le pleurosthatanos - Durée du crtv njfivtinr, - .SV.< muses - Variété el multiplicité des médicaments employés pour la combattre - Ilippocrate a parlé du traitement de cette affection par l'hydrothérapie - Emploi simultané des moyens hydratht'rapiqw et de l'opium - Traitement rationnel hydrothérapique - L'Epilepsik - Ses divers noms Ses caractères - Epilepsie idiopathique - Epilepsie symptomatique
- Causes de t'épilepsie - Opinion du divers médecins hydropathes sur la curabilité de cette affection - Opinion personnelle de Vautour
- La Catalepsie - Ses symptômes - Ses caractères - Variété des traitements employés jusqu'à ce jour - Traitement hydrothérapique - £'Hypochokdb[e - Sa durée - Son incurabilité proclamée par divers médecins hydropathes ; Priestnitz, Schedel, Fleury - Sa curabilité proclamée par l'auteur - L'Asthme - Ses causes - Sa nature nerveuse - Traitement hydrothérapique d'après SclifM ■
Nous allons aborder dans celte dissertation les maladies nerveuses qui ont leur siège probable dans les centres nerveux. La première et peut être la plus importante de ces maladies dont nous avons à nous occuper est le tétanos. L'histoire de cette maladie fait pour ainsi dire partie intime de la chirurgie, tant il est rare de la voir se développer en l'absence d'une cause traumatique : mais le tétanos ayant évidemment son siège, appréciable ou non matériellement, dan3 le système nerveux central , nous avons cru devoir nous en occuper.
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Le tétanos est caractérisé par une contraction plus ou moins violente de quelques uns des muscles volontaires; ses caractères en sont connus depuis la plus haute anliquilé. Hippocrate, Celse, Galien en ont longuement parlé, et Fernet en a tracé une description exacte.
Le tétanos spontané se déclare brusquement; il est quelquefois précédé d'abattement, de tristesse, de vertiges, d'insomnies et de douleurs vagues. Bientôt les malades commencent à ressentir de la raideur dans les muscles de la région du cou; ils éprouvent de la difficulté à remuer la tête et la mâchoire ; puis ils ressentent des mouvements convulsifs dabord rares et courts, puis qui durent plus longtemps et finissent par devenir permanents, dabord ils n'occupent que quelques parties, se propagent ensuite à un plus grand nombre et finissent par envahir tous les muscles qui obéissent à la volonté. Quand le tétanos a envahi toute l'économie, tous les mouvements sont suspendus, le tronc et les membres demeurent dans une complète immobilité; la raideur est telle que le malade pourrait être soulevé en masse comme une statue en le soutenant seulement par les pieds ou par la tête. La langue quelquefois est libre, mais souvent elle est projélée hors de la bouche par un mouvement convulsif de ses muscles, et elle se trouve serrée et déchirée entre les dents. Dans cet état de contraction les muscles se déchireraient plutôt que de céder à toute tentative de réduction ou de flexion. Les mâchoires, les lèvres sont quelquefois tellement serrées, qu'il est impossible de les écarter. Quelquefois la bouche reste entr'ouverle, mais dans ce cas il est impossible de rapprocher les mâchoires. Les muscles ainsi
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contractés deviennent le siège de douleurs quelquefois légères, mais plus souvent très fortes et plus souvent encore de crampes intolérables. Quelquefois la souffrance est continue, d'autrefois intermittente, dans ce dernier cas, pendant l'intermittence, c'est-à-dire l'espace de quelques minutes seulement la contraction est moins violente, mais jamais le relâchement n'est complet. Le moindre mouvement, la moindre secousse , la moindre émotion ravive la douleur et renouvelle la souffrance. La figure du malade exprime un état d'angoisse profonde, ordinairement pâle, parfois injectée, turgescente, elle semble indiquer une épouvante indicible. Les yeux sont tantôt convulsivement agités, d'autrefois immobiles et fixes comme le reste du corps ; des rides profondes sillonent le front, le nez est tiré en haut, et les joues sont fortement entraînées vers les oreilles. La contraction des muscles abdominaux fait quelquefois rendre involontairement aux malades les urines et les matières fécales, mais quelquefois aussi la contraction du sphincter de l'anus est telle que l'introduction d'une canule même extrêmement déliée est impossible ainsi que la sortie des gaz, ce qui augmente considérablement la souffrance des malades.
Pendant cet état le pouls est petit, fréquent, irrégulier. Le thorax ne pouvant se dilater par suite de la contraction des muscles, la respiration est difficile, fréquente, haletante, entrecoupée, quelquefois elle demeure entièrement suspendue. L'anxiété est extrême, l'asphyxie parait parfois imminente, et la peau se couvre alors d'une sueur froide et visqueuse, tout en conservant une chaleur plus grande. Pourtant il n'y !a pas précisément de la fièvre ; cependant si la maladie se prolonge il
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n'est pas rare de la voir survenir. Généralement les malades affectés du tétanos sont eonsu'pés, à moins que la maladie n'ait envahi le corps que partiellement. La soir est très vive si peu que la constrictioQ des mâchoires soit grande, et il n'est pas rare, dans ce cas, de voir se présenter des symptômes d'hydrophobie. L'excrétion urinaire est difficile, mais les urines ne présentent aucun caractère particulier; les fonctions intellectuelles s'opèrent très bien el sans aucun trouble. Le sommeil exerce toujours une action favorable sur l'état général du malade et fréquemment un soulagement notable s& fait sentir à l'approche de la nuit.
Lorsque la maladie fait des progrès, les crises sont toujours de plus en plus fortes, et les temps de rémission de plus en plus courts; bientôt ia raideur est persistante, la peau devient rude et sèche, le pouls petit et fréquent. Le faciès se grippe, la respiration devient embarassée, et la mort survient soit par suite de L'épuisement nerveux, soit par asphyxie.
Voilà les symptômes les plu3 graves du tétanos général, mais il est loin de présenter toujours un caractère aussi sérieux. Souvent la maladie n'envahit qu'une parlie des muscles volontaires, et suivant le lieu qu'elle affecte et la forme qu'elle prend on lui a donné des noms différents. Quand le tétanos se borne aux muscles élévateurs de la mâchoire inférieure on lui donne le nom de trismus. Lorsque les muscles de la partie antérieure du corps sont seuls tétanisés, ou quand ils le sont à un degré plus fort que ceux de la partie postérieure , le tronc se fléchit en avant; le menton vient toucher la poitrine, et les genoux sont fortement portes en avant, la maladie prend alors le nom de emprosiAofonos. Quand
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au contraire la tête est rejelée en arrière et le corps incliné dans le même sens , on l'appelle opisllwtonos. Enfin si le corps est porté sur un côté ou sur l'autre, et si les muscles d'une des parties latérales sont seuls convulsés, la maladie prend le nom de plewosthotonos ou tétanos latéral.
Le tétanos dure généralement peu de temps, et il eBt assez rare de le voir durer plusieurs mois en passant à l'état chronique : la convalescence est courte et peu en rapport avec la gravité de la maladie , on a vu cependant quelquefois des déplacements de muscles persister toute la vie. La maladie est généralement beaucoup plus grave dans les pays chauds que dans les pays froids, pendant l'été que pendant l'hyver.
Les causes du tétanos sont aussi variées que nombreuses. « 11 faudrait faire un gros livre pour épuiser les détails relatifs à chacune d'elles ; on n'y verrait, du reste, rien que de conforme aux idées générales émises par les divers auteurs. Mais après ce travail, il resterait encore à dire comment des causes communes à la plupart des maladies peuvent produire une affecLion dun caractère aussi spécial .que le tétanos. Là se trouve un problème que jusqu'à présent les auteurs ont vainement essayé de résoudre, et dont on n'exigera pas, j'espère, que je donne la solution » (Bochoucc, Dict. de Méd. en 30 vol., t. XXIX, pag. 532).
Le nombre de médicaments employés pour combattre le tétanos est tel, .qu'il embrasse à peu près toutes les médications actives dont se compose la matière médicale. C'est la preuve la plus grande que i on puisse indiquer de leur inefficacité. En effet tant que l'on a cherché à guérir cette maladie par les cinétiques, les
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catbartiques, les diaphoniques, les diurétiques, le quinquina, les fleurs d'arnica, le phosphore, le musc, le castoréum, l'opium, le tabac, l'huile, le vin, le mercure, la saignée, les lavements, les frictions, les onctions, les bains chauds, les fomentations, les errbins, les ve'sicaloires, l'électricité, etc. Les insuccès et les échecs se sont succédés avec une constance desespérante.
Un médecin Canadien conseilla l'emploi des affusions froides combinées à l'opium. Il voulait que l'on commençât le traitement par une affusion prolongée jusqu'à la syncope, puis que l'on enveloppât le malade dans des couvertures de laines sèches et bien chaudes et enfin qu'on lui administrai une potion composée de vin chaud et d'opium à haute dose. Les mêmes moyens doivent être recommencés à chaque reproduction de la contracture.
Voici comment Schedel parle du traitement de cette affection, dans son ouvrage, pag. 387.
ii La nouvelle méthode n'a pas ajouté à ce que nous savions déjà sur les vertus de l'eau froide appliquée par affusions à la surface du corps, et cette méthode remonte au père de la médecine. Est vero, nous dît— il, ubi in tetano sine ulcère, juveni bene carnoso, estate média, frigido multo affusio caloris revocationem facit; calor autem hoc sohit. Cependant, il faut le dire, ce moyen était en quelque sorte abandonné par les médecins, malgré les avantagea que Currie en avait retiré dans le traitement de cette redoutable maladie. Ce médecin, il est vrai, administrait en même temps l'opium, et portait quelquefois la quantité de ce médicament à des doses énormes, environ huit grammes dans vingt-quatre heures (Reports on cold Water, etc. , ouv. cité). Dans un
LETTRES SUR L'HYDROTHÉRAPIE 2i5
cas où l'opium n'avait pas réussi , les allusions froides ont triomphé de la maladie. Ce remède n'agit pas en produisant la sédation , mais bien en opérant un effet perturbateur; aussi Currie conseille de jeter l'eau froide avec force et de haut sur le corps, puis de bien essuyer le malade et de le remettre au lit entre des couvertures de laine où une sueur bienfaisante ne tarde pas à s'établir, puis de revenir à l'emploi des allusions si les contractions tétaniques persistent.
M. le docteur Treille parait également avoir obtenu de bons résultats de l'emploi des affusions froides faites de cette manière, et comme Currie, il administrait simultanément l'opium. C'est ainsi qu'il nous dit: « J'ai obtenu de très grands succès de l'opium administré à très haute dose , en même temps que le malade était soumis aux aspersions d'eau froide. Sur cinq tétaniques que j'ai soumis à ce traitement, trois ont élé conduits à une complète guèrison. Quelques détails sur l'emploi de ce moyen ne me paraissent pas inutiles. Dès que les accidents tétaniques se manifestaient, on répandait à grands flots de leau froide sur toute la surface du corps du malade, on l'essuyait légèrement, on l'enveloppait ensuite dans quatre ou cinq couvertures de laine, et de demi-quart-d'heure en derai-quart-d'heure, on lui faisait prendre deux grains d'opium (dont on eut pu doubler la dose). Quinze minutes étaient à peine écoulées, que le pouls devenait fébrile; une sueur abondante couvrait tout le corps, les muscles ne tardaient pas à tomber dans un état de relâchement complet, parfois le sommeil avait lieu, enfin le tétanos semblait ne plus exister.
Néaumoins cet état ne se maintenait ainsi que de quatre à cinq heures ; la sueur commençait alors à di-
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minoer, puis elle disparaissait, et les accidente tétaniques se montraient de nouveau. Je faisais de suite répéter les aspersions fiwdes, et les phe'nomènes que je viens de décrire se renouvelaient (l'opium était toujours donné à la dose et dans l'ordre que j'ai dit). Mais que de soins ne doit on pas apporter dans l'administration, des aspersions froides ! Tous les instants du jour et de la nuit doivent être employés à surveiller attentivement le malade. Il faut renouveller les aspersions dès que la peau cesse d'être couverte de sueur. Ces faits n'ont aucun rapport, ce me semble, avec l'insuccès des aspersions à la glace, faites à grands flots sur la tète des tétaniques, pendant que ces infortunés étaient retenus dans un baquet d'eau très froide. Ici, comme ailleurs, les extrêmes sont nuisibles a ( Treille , Proposit. medicochirurg. pratique. Paris, 1816).
Lihydrothérapie moderne a donc peu ajouté à ce que nous savions déjà touchant i'éfficacité de l'eau froide dans le traitement du tétanos, mais l'impulsion qu'elle aura imprimé à l'emploi de ce moyen ne permettra plus cette hésitation qui a toujours accompagné l'usage de ce remède. A Graefenberg, il parait qu'un malade a été guéri du tétanos au moyen des affusions répétées, et suivies de l'enveloppement dans les couvertures de laine, de manière à amener chaque fois d'abondantes transpirations.
On se gardera donc bien, en voulant traiter hydropathiquement un tétanique, de recourir à des enveloppements successifs dans le drap mouillé, aux frictions subséquentes dans un bain partiel, et à l'ingestion d'eau froide en abondance. Les affusions doivent être faites rapidement en .projetant avec force sur le corps bien
essuyé plusieurs grands seaux d'eau froide; le malade sera essuyé de nouveau, ou plutôt frictionné par plusieurs personnes , jusqu'à siccité parfaite, et aussitôt enveloppé dans des couvertures de laine; là, on entretiendra la transpiration en donnant Irès souvent à boire de l'eau froide en petite quantité, mais seulement quand la chaleur commencera à s'établir. Lorsque les sueurs viendront à cesser, il suffira de pratiquer des ablutions avec de l'eau dégourdie, sans remuer le malade, de manière à entretenir la sueur et à empêcher ia peau de retomber dans le relâchement. On pourrait aussi , dans le cas où quelques contractions tétaniques viendraient à se faire sentir, couvrir les parties où elles existent de compresses excitantes; mais si ces contractions tétaniques reprenaient de la force, il faudrait avoir recours à de nouvelles afïusions , suivies encore de l'enveloppement dans les couvertures de laine. On devra prendre soin de tempérer la chaleur que ce moyen développe par des ablutions générales, faites avec une éponge trempée dans de l'eau dégourdie. Quand la chaleur générale est très vive , ce qui s'observe souvent dans le tétanos, on peut faire transpirer le malade et entretenir la sueur dans le drap mouillé. Mais it faut bien se garder de chercher à produire une sédalion au moyen du froid ; celui-ci est un agent perturbateur, et Von doit choisir dans la nouvelle méthode les procédés qui paraissent les mieux appropriés à ce résultat pratique. Les afïusions une fois faites, il faut hâter la réaction en faisant des frictions par dessus la couverture de laine , et ne pas laisser le corps du malade longtemps exposé à l'air. La même couverture servirait à l'enveloppement, et l'on en ajouterait plusieurs autres ».
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Après le tétanos la maladie la plus grave des centres nerveux est assurément l'épilepsie. L'épilepsie est connue depuis la plus haute antiquité ; Aristole l'appelait morbus herculeus, on ne sait trop pourquoi ; Platon la désignait sous la^nom de vairon iepà, morbtts sacer aut divinus, parce que, selon lui, elle attaquait la partie divine de l'âme; Hippocrale, Celse et Galîen lui conservèrent ce nom de maladie sacrée sans toutefois admettre comme Platon qu'elle dépendait du courroux des Dieux. Pline et Serenus l'appellaient morbus comitialis, parceque les comices étaient dissous lorsqu'un des membres était atteint d'une attaque d'épilepsie. Aulu-Gelle l'appelle malfaisante, morbus sonticus; Paracelse, morbus caducus ; Arétée , morbus demoniacus , parce que, disait-il, le démon s'emparait des épileptiques. Les Arabes la décrivirent sous le titre d' dvxÂfi4"t , prise, reprise. Les auteurs sacrés l'appelèrent trstymta , astralis interlunis, et infligèrent l'épithète de lunatiques aux malheureux malades. Elle a ensuite tour à tour reçu les noms de haut mal, mal caduc, grand mal, mal de terre, mal de Saint-Jean, mal des enfants, mais le seul qui lui soit resté comme la plus rationnel est celui d'épilepsie. Ce mot vient du grec fV^a/wa^'v , suspendre tout-à-coup , parce qu'elle terrasse le malade à l'instant même.
Ce qui dislingue surtout l'épilepsie c'est l'état convulsif et l'absence de sentiment. Suivant Sauvages, l'épilepsie est un spasme clonique général, chronique et périodique avec abolition des sens dans le paroxisme, et oubli de ce qui est arrivé auparavant. Pour Cullen , c'est une convulsion des muscles avec somnolence ; pour Van-Swieten, une maladie du centre nerveux, dans laquelle la sensibilité est détruite, la force motrice et
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musculaire, considérablement augmentée, sans participation de la volonté et de la conscience; pour S. P. Franck, une convulsion générale et partielle, le plus souvent accompagnée de perte des sens el de la mémoire pour ce qui s'est passé dans le paroxysme. Pour Georget c'est une névrose chronique et intermittente du cerveau, caractérisée par des attaques convulsives, en général de courte dure'e , avec perte subite et complète de connaissance, insensibilité, turgescence rouge ou violette de la face, distorsion de la bouche, immobilité des pupilles, écume à la bouche.
Nous admettons avec Culten deux genres d'épilepsie: 1.° i'ëpilepsie idiopatkique ; 2.° l'épilepsie symptomalique. Les attaques d'épilepsie ne surprennent pas toujours les malades; bien souvent des phénomènes précurseurs viennent les avertir de l'invasion de l'accès. Ces phénomènes sont de deux ordres : Les premiers consistent dans des troubles organiques, de la somnolence , de la céphalalgie , un sommeil agité , des rêves effrayants, des vertiges, des nausées, des vomissements, une extrême irritabilité, un besoin presque continuel de se mouvoir, de la faiblesse, des malaises, des crampes, des engourdissements, les seconds sont des désordres de l'intellect ou des sens, des inégalités dans le caractère, qui échappent aux malades, mais qui ne manquent pas d'éveiller la sollicitude des personnes qui les entourent. Les accès se montrent plus souvent la nuit que le jour, ce qui tient peut-être à la position de la tête pendant le sommeil.
Les causes de l'épilepsie sont tellement nombreuses que nous ne les passerons pas eu revue, laissant aux traités spéciaux le soin de décrire in extenso les divers
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phénomènes et les diverses raisons d"être de celte épouvantable maladie, qui, jusqu'à ce jour, il faut bien l'avouer, est restée incurable ; tous les efforts 6e3 médecins ont échoué contre celte cruelle affection , et la plus grande preuve, c'est ie nombre infini de personnes qui en sont atteintes et qui encombrent les hôpitaux.
Malgrès l'opinion des divers médecins hydropathes qui ont réputé, au moins Comme mutiles, si non comme nuisibles, les diverses opérations hydrothérapiques , j'ai été appellé k m'en servir plusieurs fois, et si je n'ai pas obtenu de guérison définitive j'ai, du moins, tellement vu s'éloigner les accès que je n'hésite pas à dire que, non pas toujours, mais dans certains cas, surtout dans l'épilepsie symplômatique , les malades arriveraient peut être à la guérison, s'ils avaient la patience de continuer le traitement un temps assez long. Au début, le traitement doit être employé avec beaucoup de précautions et de prudence , mais lorsque les malades y sont habitués, ils subissent sans hésitation, sans crainte et sans danger les opérations les plus énergiques.
Malgré l'opinion de Schedel (voir son ouvrage déjà cité, pag. 392) je n'ai jamais retiré aucun avantage des bains de siège ; tandis que les bains de piscine quelquefois, mais plus souvent, la pluie générale précédée ou administrée en même temps qu'une douche à arrosoir sur la région épigastrique a donné les meilleurs résultats. J'ai toujours insisté pour que les malades bussent de l'eau le plu8 possible et fissent de l'exercice jusqu'à se fatiguer légèrement. D'ailleurs, dans cette affection , comme dans toutes les autres, le médecin doit bien observer la constitution du malade et remonter autant qu'il est possible à la cause première de la maladie ,
c'est une condition indispensable pour savoir au juste le traitement hydropathique le plus convenable. Si chez les femmes l'utérus joue un grand rôle par rapport à cette affection , chez les hommes et même chez les femmes, il faut tenir compte de l'état de l'estomac et des lésions qui peuvent affecter cet organe, et ne jamais perdre de vue l'importance du réseau du grand sympathique et l'influence qu'il exerce sur presque toutes les affections nerveuses. Cette maladie est une de celles que la médecine hydropathique doit chercher à combat- Ire sans cesse , et j'ai l'intime conviction qu'avec le temps et la persévérance on arrivera à la réduire à de telles proportions qu'elle perdra ce caractère épouvantable qui la fait considérer comme un fléau par la famille, dont un malheureux membre se trouve atteint, objet de pitié pour tous ceux qui le connaissent et de dégoût pour ceux qui l'assistent.
La catalepsie est une maladie excessivement rare si l'on exige pour l'admettre qu'il ne manque aucun des symptômes qui la constituent, mais assez fréquente si l'on veut bien conserver ce nom générique à de simples phénomènes cataleptiques partiels. Georget définit la catalepsie une affection intermittente, le plus souvent apyrétique du cerveau , qui se compose d'attaques ordinairement caractérisées par la suspension plus ou moins complète de l'entendement, et par une raideur comme tétanique générale ou partielle du système musculaire , avec cette particularité que les membres conservent pendant tout le temps de l'attaque , ia position qu'ils avaient au commencement, ou celle qu'on parvient à leur faire prendre pendant le cours de l'attaque , quelque gênante d'ailleurs que soit cette position.
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Les symptômes qui précèdent la catalepsie portent sur plusieurs ordres de fondions, parmi lesquelles on compte les fonctions cérébrales. L'intelligence devient obtuse, et les malades accusent un grand abattement d'esprit. Quelques uns se plaignent de douleurs de tète, mais ces douleurs n'ont aucun lieu de prédilection ; chez les uns c'est la région frontale , chez les autres l'occipitale , chez quelques uns la région pariétale. Quelques malades éprouvent des mouvements convulsiEs, d'autres de véritables crampes d'autres des resserrements spasmodiques ; la respiration est quelquefois gênée et quelquefois aussi la circulation est assez vivement troublée pour que le malade soit pris de syncope.
Pendant l'accès cataleptique toutes les fonctions animales sont suspendues: intelligence, sentiments moraux, impressions des sens, conlractïlité volontaire; rien de tout cela n'existe; mais les muscles de la vie conservent leur faculté de contraction, seulement cette contraction demeure indépendante de la volonté. Pendant que ies fonctions animales sont anéanties, pour ainsi dire, les fonctions organiques jouissent de toute leur intégrité; le pouls reste à peu près normal ; la chaleur de la peau reste la môme ; la respiration n'est nullement gênée. Les facultés intellectuelles sont complètement abolies. Tant que dure l'accès, l'usage des cinq sens est suspendu ; l'oeil n'apprécie plus les couleurs, l'oreille les sons, le nez les odeurs, la bouche les saveurs, et le tégument les formes. Une lumière approchée de l'oeil de manière a brûler les sourcils et les cils ne produit pas la plus légère impression; des corps étrangers mis en contact avec la conjonctive, de manière à provoquer une irritation mécanique assez forte, ne font pas sourciller le
malade. Des pressions à l'aide de stylets, des sternutaloires. énergiques, ne font aucune impression sur la muqueuse nasale. La peau soumise à toutes les épreuves, pincée, piquée, brûlée, tordue, etc. ne donne aucun signe de sensibilité. Il y a cependant à ces phénomènes généraux des exceptions, mais elles sont rares.
Les traitements employés jusqu'à ce jour pour combattre cette affection ont été excessivement variés ; l'électricité, les déplétions sanguines locales et générales (malgré la grande vérité émise par Hippocrate, et que l'on aurait toujours du respecter : Sanguis moderator nervorum); les vomitifs, les purgatifs, les diaphoniques, les dérivatifs, les emménagogues, les anlispas modiques, le trépan, etc. Les bains ont été généralement peu employés, les bains lièdes moins encore que es bains froids. Cependant ceux qui ont vu beaucoup de maladies mentales, ceux qui, s'occupanl ou non des pratiques bydrothérapiques , ont été appelfés à soigner beaucoup de maladies nerveuses, peuvent dire avec quelle énergie agissent les bains froids. Ils forment, sans contredit, le sédatif le plus puissant que nous ayons à notre disposition. Lorsqu'on les prolonge trop longtemps, ils éteignent peu à peu la sensibilité, phénomène fonctionnel nécessaire à tout acte vital : comme conséquence de ce premier fait, ils empêchent les contractions musculaires d'une manière immédiate , et plus tard l'activité fonctionnelle de tous les organes.
Les bains froids peuvent être employés dans tous les cas de catalepsie parce qu'on peut les graduer, et que l'on peut obtenir des effets variés , dont les plus faibles égalent ia modération et le calme des antispasmodiques simples, et les plus forts l'épuisement le ^plus
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complet. Quelques médecins ont prétendu que ce moyen était extrêmement dangereux, quand on en interrompait l'usage; le danger consisterait d'après eux, dans la réaction qu'il provoque et qui est suivi d'un mouvement fébrile inflammatoire. L'action du froid, il est vrai, est suivie d'une activité vitale abondante, mais ce mouvement spontané de la nature est bien différent d'une fluxion inflammatoire; j'en appelle à tous les hydropalhes.
L'hypochondrie serait bien mieux traitée à sa place si nous en avions parlé lorsque nous nous sommes occupé de la folie et des diverses maladies mentales, mais uous avons voulu obéir à ce vieil usage qui classe celle affection au nombre de celles qui ont leur siège dans les centres nerveux. S'il fallait décrire les divers symptômes de l'hypochondrie, nous n'en viendrions certes jamais à bout, chaque bypochondriaque en accusant de différents à cause des diverses maladies dont il se croit atteint, Et les erreurs de la part du médecin sont d'autant plus faciles, que la plupart des malades, fortement préoccupés de leur maladie imaginaire, se sont presque toujours nourris de la lecture de livres de médecine, et ils annoncent des douleurs et des phénomènes symplôma tiques très rationnels. Un ouvrage, d'ailleurs très remarquable, a été publié en 1845, sur ce sujet, par M. le docteur Michéa sous le titre de Traité pratique, dogmatique et critique de l'hypochondrie, nous y renvoyons le lecteur.
L'hypochondrie est une maladie qui dure ordinairement longtemps, quelquefois touLe la vie. Sa marche est très irrégulière, quelquefois elle est continue avec des rérailtences, d'autres fois elle présente de véritables intermittences. Les remèdes employés pour la combattre jusqu'à ce jour sont infinis, et si l'on en croit Priestnilz,
Schedel , Fleury et les principaux hydropathes, a l'inéfficacilé de tous les autres remèdes se joindrait celle de l'hydrothérapie. Nous ne partageons pas cette opinion , et nous avons vu guérir à notre établissement des hypochondriaques dont la maladie était déjà fort ancienne. Les moyens employés ont été, la boisson très abondante, exercice au grand air jusqu'à ia fatigue du corps, douches générales, bains de siège à eau courante, ceinture abdominale, et de temps en temps transpiration dans le drap mouillé. Nourriture froide et régime hydrothérapique appliqué dans toute la rigueur. 11 va sans dire, que tous ces moyens doivent être employés en même temps que le traitement psychologique, tel que nous l'avons décrit dans notre dissertation sur les. maladies mentales.
L'asthme est une de ces affections dont nous ignorons à peu près entièrement les causes; nous savons seulement qu'elle est essentiellement héréditaire. Fort rare dans l'enfance, elle se déclare spécialement vers l'âge adulte. Les hommes y sont beaucoup plus prédisposés que les femmes. Les causes principales qui provoquent les accès sont les variations brusques de la température , 1b séjour dans un lieu chaud, dans un air non renouvellé, les excès alcooliques , certaines odeurs.
Personne ne saurait contester la nature nerveuse de l'asthme. Mais en quoi consiste cette maladie? Tient elle à un rétrécissement spasmodique des bronches? C'est une opinion que professent messieurs Culien, Laennec, messieurs les professeurs Fouquier, Cruveilhier et Begin, ainsi que messieurs les docteurs Brïcheleau et Lefèvre. Il ne répugne en effet nullement de croire que les fibres musculaires de Reissessen puissent se con-
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tracter, rétrécir les cellules des bronches, et donner lieu ainsi à une série d'accidents. L'existence des râles secs et humides ne doit point porter à faire de l'asthme une variété de la bronchite, attendu que la présence des raies n'implique pas nécessairement l'idée de l'inflammation. Des mucosités telles que celles qui sont exhalées dans l'accès, sous l'influence, non d'une phlegmasie, mais de la perversion nerveuse, expliquent très bien la production de ces bruits.
Voici ce que dit Schedel du traitement hydrothérapique de cette affection :
« 11 a déjà été question de cette maladie lorsqu'elle accompagne une affection organique du coeur, et nous avons vu que l'hydrialrie pouvait, même dans les cas de complication, y apporter du soulagement. Aussi se monlrera-t'-on moins incrédule aux effets qu'on dit avoir retirés du môme moyen contre l'asthme essentiel, que je n'ai pas vu traiter.
Les procédés qu'on emploie sont les mêmes. Si l'on croit que la maladie dépend d'une affection goutteuse, on agit vivement sur la peau au moyen de frictions humides énergiques et de transpirations dans la couverture de laine, suivies d'ablutions dans un bain partiel dégourdi ou de simples frictions avec un drap mouillé. D'autres fois, c'est dans le drap mouillé qu'on fait transpirer les malades tous les deux ou trois jours, en y ajoutant toujours les ablutions obligées. Tous les matins aussi, le corps sera lavé d'eau froide, le thorax en particulier, et toute la surface de la peau frottée avec soin, puis le malade doit faire immédiatement de l'exercice, après avoir bu quelques verres d'eau froide. Avant de s'habiller, une ceinture excitante sera placée autour de
la poitrine , et chaque fois qu'on lavera cette partie avec de l'eau froide dans la journée, ce qui se fait à trois ou quatre reprises, la compresse doit être changée. On la garde pendant la nuit, le malade dine de bonne heure, ne soupe pas, boit plusieurs verres d'eau dans la soirée et prend un bain de pieds avant de se coucher. On frictionne les pieds et les jambes de façon à les réchauffer complètement ce dernier point est de rigueur. Les bains de siège froids et de courte durée sont aussi employés une ou deux fois dans la journée, mais on en surveillera l'effet très attentivement, car quelquefois, surtout chez les personnes délicates, ils augmentent le mal et semblent ramener les accès.
Lorsque ceux-ci surviennent, on fait prendre des bains de pieds d'eau dégourdie qu'on fait alterner avec de l'eau froide, et dans lesquels on fait frictionner les pieds vivement et continuellement. On frictionne aussi la poitrine, et surtout le dos, avec de l'eau froide jusqu'à ce que l'accès se soit calmé. De temps en temps on fait boire quelques gorgées d'eau froide, et lorsque l'accès est passé, une compresse excitante est placée sur las quatre membres et entourée de compresses sèches. Enfin l'alimentation doit être légère, nutritive et surtout non stimulante.
Ces moyens méritent certainement de fixer l'attention, mais dans le cas ou leur usage ne soulagerait pas, refuser d'employer d'autres moyens, me parait absurde ».
LETTRES SLR l'hïHROTHÉBAWï
LETTRE DIX^HUITIÈME
Des malalies cutanées et syphilitiques - IncurabUité de certaines dermatoses - Avantages de l'hydrothérapie employée soit alternativement soit simultanément avec les remèdes spéciaux - De Vcrysîpèle - Son siège de prédilection chez les enfants - Ches les adultes
- Ses symptômes - Son traitement - De l'urticaire - Son traitement - De la zona - Son traitement -Delà mifioirc - Ses symptômes - Miliaire rouge - ttiliaire blanclie - Miliaire bénigne - Miliaire matitjne - Son traitement hydrothêrapique - Des sudamina
- Du panphigus - De la variole - Traitement - Des affections cutanées survenues pendant le traitement hydrothêrapique - Traitement - Des névroses de la peau - De l'anesthésie - Traitement de. l'hyjii-rsthèsic — Traitement - Du prurit- Traitement - Lésions traumatiques de la peau - Traitement - De la syphilis - Opinions de Schédel, de Fleury, de Munde sur cette affection et sur son traitement hydropathique - Opinions formulées dans le congrès des hydropathes en 1843 - traitement rationel.
Celte lettre termine la première partie de cet ouvrage en traitant des maladies cutanées et syphilitiques susceptibles de modification ou de guérison par la méthode hydrothêrapique. Il est aujourdhui avéré et reconnu pour certain, que les maladies chroniques de ta peau, les affections dartreuses qu'elles soient avec ou cans sécrétion, vé3iculeuses ou papuleuses, bulleuses ou squameuses, sont incurables par l'hydrothérapie, nous ne nous en occuperons donc pas; nous ferons seulement observer que le traitement hydrothêrapique peut aider r-onsidérablement les divers traitements soit généraux,
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soit locaux, employée dans ces sortes d'affectioni , et rendre pluB efficaces les remèdes employés. Nous en donnerons la preuve lorsque nous publierons la clinique de notre établissement avec les observations a l'appui, pour le moment nous nous contentons de faire observer que l'hydrothérapie employée soit simultanément, éoit alternativement avec les remèdes préconisés pour la guérison de ces affections, peut rendre de très grands services non seulement dans toutes les dermatoses mais encore dans les affections cancéreuses elles mômes. Cela dit nous aborderons notre sujet.
" Il est des inflammations, dit M. Vidal dans sou Traité de Palhoiogie externe, t. I, pag. 541 , qui tendent à se borner; d'autres qui ont, pour ainsi dire, une marche perpendiculaire. Elles attaquent principalement les organes selon leur épaisseur, et produisent des perforations, des ulcérations profondes. Il en est enfin qui, essentiellement cxtensives, s'étalent sur de larges surfaces. Verysipèle est le type de ces inflaotmalions. Ën générai peu graves quand elles envahissent la peau, elles sont funestes si elles attaquent le tissu cellulaire. Si l'on ajoute à la nature extensive de l'érysipèle la couleur rouge de la peau qui disparait par la pression, un léger gonflement du tissu cellulaire sousjacent, la terminaison ordinaire par résolution et desquamation, et cette autre circonstance, qu'il n'est pas contagieux, on aura les éléments de la seule définition admissible dans l'état actuel de la science >.
L'erysipèle se présente de prédilection chez les nouveaux nés , affecte plus souvent les femmes que les hommes, et principalement les personnes qui ont vu se supprimer un flux habituel quelconque. Toute
cause irritante externe peut déterminer un érysipèle en agissint sur une peau sensible ou prédisposée. Le siège de rrédilection de cette affection est la face, bien que l'on ait eu à la constater sur toutes les diverses parties du corps, excepté chez les nouveaux nés où le siège de prédilection parait être les parois de' l'abdomen et le pourtour de l'ombilic.
Voici comment MM. Chomel et Blache décrivent les symptômes de l'érisypèle :
o L'érysipèle est presque toujours accompagné d'un dérangement notable dans la santé. Ce dérangement, qui dure ordinairement plusieurs jours , est en général c'autant plus marqué, que l'érysipèle sera plus grave, soit à raison de son étendue, soit à raison de son siège.
a Les phénomènes précurseurs sont, du reste, à peu près les mêmes que ceux des maladies aiguës; un malaise général, des lassitudes spontanées, des frissons passagers, un dérangement variable dans la circulation. A ces phénomènes connus, se joignent quelques autres qui sont propres à l'érysipèle. Un des plus remarquables est le gonflement des ganglions lymphatiques voisins de la région ou l'éruption aura lieu., ceux du cou par exemple, si l'érysipèle doit se manifester à la tète; ceux des aines ou de l'aisselle, si les membres doivent en être le siège; une sensation de brûlure ou d'engourdissement, une rougeur partielle, annonce plus clairement le genre de maladie qui commence, et la partie des téguments où l'exanthème va se montrer. Celui-ci est caractérisé par la rougeur circonscrite de la peau, avec gonflement, tension, douleur et chaleur plus ou moins vives. La rougeur, qui est le symptôme le plus apparent, se montre dabord dans un petit espace, et s'étend
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par degrés sur une surface plus ou moins considérable où elle forme une plaque toujours irrégulière ; obscure dans le début, elle devient, en général, très tranchée pendant le cours de la maladie, et offre une teinte qui varie depuis le rose tendre jusqu'au rouge écarlate ou violacé, et qui est quelquefois nuancée de jaune. Dans tous les cas la rougeur érysipélateuse disparaît momentanément sous la pression du doigt, et se reproduit aussitôt que cette pression a cessé.
« Dans le plus grand nombre des cas , les parties affectées d'érysipèle sont le siège d'une douleur incommode, prurigineuse, qui tantôt est continue, tantôt cesse et se reproduit par intervalles ; dans quelques circonstances rares, elle précède l'éruption et c'est quand celle cï est achevée , ou ne commence qu'avec la desquamation ».
Il y a une variété infinie d'érysipèle, nous ne les passerons pas en revue, et nous indiquerons le traitement hydrothérapique qui convient dès l'apparition de l'affection.
La fièvre est combattue par l'enveloppement général dans le drap mouillé, tandis que le siège de l'érysipèle est recouvert de compresses , dont l'eau froide a été bien exprimée. Tant que la peau reste chaude et sèche, l'on continue ces enveloppements', en y laissant séjourner le malade de plus en plus longtemps jusqu'à ce que la transpiration se déclare. Plus la chaleur est vive et plus on fait boire le malade. A la sortie du drap mouillé on soumet le malade a une ablution avec de l'eau qui ne doit jamais être au dessous de 16" R. Lorsque l'inflammation de la peju s'est dissipée, on peut seulement alors employer de l'eau plus froide. Il faut avoir le soin
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de ne pas changer souvent les compresses excitantes, quelque soulagement qu éprouve le malade de ce changement, et faire exprimer le plus possible le drap qui doit servir à l'enveloppement.
L'urticaire se traite à peu près de la même façon, avec cette seule différence que le traitement doit être plutôt général que local.
La zona ou zoster n'étant autre chose qu'un érysipèle se traite absolument de la même façon.
La miliaire est une affection caractérisée par un état fébrile plus ou moins grave, avec sueurs abondantes et éruption par tout le corps de petites vésicules milisires. A ce phénomène, il s'en ajoute souvent d'autres, du côté du système nerveux , par exemple, qui constituent un état de malignité.
Nous emprunterons au traité de pathologie de Monsieur Grisolle la description suivante qu'il fait de la miliaire :
» La miliaire est souvent précédée pendant quelques jours de malaise, de lassitude, d'anorexie, avec ou sans vomissements et diarrhée : d'autres fois le début est brusque ; ainsi les malades s'élant couchés bien portants, se réveillent dans la nuit inondés de sueurs: Celles-ci qui constituent un des phénomènes prédominants de la maladie, en marquent le plus souvent le début. Elles coïncident avec un grand malaise, avec une céphalalgie sus-orbilaire, souvent très vive* et surtout avec un sentiment de constriction douloureuse à l'épigastre et d'un poids énorme qui, pressant le sternum, B'opposerait à la dilatation du thorax; ajoutons à cela encore des palpitations assez pénibles , souvent avec tendance aux lipothymies et aux syncopes. Les sueurs ont, dès
le début, une abondance excessive; elles pénètrent les vêtements et jusqu'au lit des malades. La face est injectée, ia soif est plus ou moins vive, mais rarement proportionnée à l'abondance des sueurs ; la langue est blanche: l'urine rare, rouge; il y a quelquefois de la dysurie et presque toujours de la constipation ; le pouls est ample, d'une fréquence modérée (80 pulsations). Cependant, chez quelques malades, la réaction fébrile est plus grande , et le pouls atteint 120 pulsations. Ces symptômes persistent deux, trois ou quatre jours, et offrent souvent une ou deux exacerbations quotidiennes, mais sans présenter ordinairement rien de régulier. Du deuxième au troisième jour, ordinairement pendant la nuit, et le plus souvent au milieu d'un de ces paroxysmes fébriles, les malades accusent des picotements violents sur tout le corps, spécialement dans le dos; d'autres ressentent dans ces mêmes parties un prurit incommode ; beaucoup se plaignent d'un sentiment de gène, d'engourdissement, de raideur dans les membres, surtout dans les mains, absolument comme au début de la scarlatine. C'est au milieu de cet ensemble de symptômes qu'une éruption apparait.
Celle ci se montre sous deux formes principales ; le plus souvent ou voit naître une multitude de petites taches irrégulières, ayant à peu près la môme nuance que les taches de la rougeole, disparaissant comme elles par la pression du doigt , et offrant à leur centre un point saillant ou dur formé par une petite vésicule remplie d'un liquide transparent. Ces vésicules, moitié plus petites qu'un grain de millet, sont appréciables à la vue; mais il faut quelquefois, pour les découvrir, s'armer d'une loupe. Dans quelques cas, cependant mè-
me avec cet instrument, on ne distingue aucun point vésiculeux sur les saillies, qui sont alors constituées par de petits boutons durs, par de véritables papules; mais celles ci n'existent jamais que sur quelques points circonscrits; et tôt ou tard elles se transforment en vésicules. Telle est l'éruption que l'on nomme miliaire rouge. Une autre forme d'éruption, qui existe rarement seule, est constituée, comme la précédente, par des vésicules dtapbanes ; elle ne s'accompagne pas de rougeur des téguments, elle ressemble tout à fait aux sudamina et ne se distingue de ces derniers que parce qu'elles sont beaucoup plus résistantes, et qu'on ne les écrase pas comme eux par la pression du doigt. C'est là la miliaire blanche. Qu'elle que soit sa forme, l'éruption miliaire commence ordinairement sur la face antérieure de la poitrine, puis on la voit dans le dos, à la partie antérieure des avant-bras, et sur le reste dès membres; elle respecte presque toujours la figure. Elle se montre dans tous ces points plus ou moins abondante, la confluence est telle parfois, qu'on peut à peine saisir l'interstice qui sépare chacune des vésicules; lorsqu'il en est ainsi, la peau offre une couleur rouge uniforme ou par. larges plaques ; elle a un aspect inégal et chagriné qu'on distingue très bien en promenant les doigt sur la surface. L'éruption n'a pas lieu simultanément partout; en général il se fait plusieurs éruptions successives, à douze ou vingt-quatre heures de distance les unes des autres, elles sont toutes marquées par un redoublement dans les sueurs, dans la fièvre , dans l'oppression et l'angoisse éptgastrique.'
L'éruption une fois complète, on voit les sueurs diminuer ; souvent même il n'y a plus que de la moiteur;
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la fièvre persiste, en général, su même degré ; la constriction épigastrique et l'oppression reviennent encore de temps en temps, mais ia céphalalgie cesse. Vers* le troisième jour de l'éruption, le liquide contenu dans les vésicules devient opalin ; les petites tumeurs se rident, s'affaissent; la rougeur des téguments pâlit et s'éteint, la fièvre tombe, l'oppression ne se renouvelle plus, et vers le sixième ou septième jour de l'éruption la desquamation commence. Elle a lieu ordinairement par petites écailles furfuracées, quelquefois par larges plaques, comme dans la scarlatine. Elle est lente à se faire; nous l'avons vue se prolonger pendant six à sept semaines, ce qui dépend sans doute en grande partie de ce que, pendant le desquamation, et même à une époque où la convalescence est déjà avancée , de petites éruptions partielles ont encore lieu sur le tronc et les membres. Celles-ci sont seulement annoncées par quelques sueurs; mais ne s'accompagnent guère ni de fièvre ni de constriction thoracique ».
La miliaire bénigne est caractérisée par l'absence de phénomènes nerveux; il y a malaise, céphalalgie au début, puis les sueurs se déclarent, l'éruption se fait et parcourt ses périodes régulièrement comme il a été dit, et à peine s'il y a de la dyspnée et un peu de sensibilité à l'épigastre.
La miliaire maligne est déterminée par différents accidents, tantôt une violente 'inflammation d'estomac et d'intestins se déclare; tantôt une véritable inflammation des poumons ou de la vessie, ou bien une affection nerveuse promptement mortelle et principalement caractérisée par du délire, du coma et des convulsions. Alors, dit M. Rayer, un resserrement violent se fait
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sentir à l'épigastre, ce spasme s'étend aux organes de la respiratioû, et donne lieu aux plus pénibles anxiétés. Parfois, dès le début, les malades tourmentés de verliges, en proie à une violente céphalalgie, éprouvent des nausées, font des efforts violents pour vomir, etc. Où bien la face est vultueuse et colorée, les yeux sont saillants et rouges, les artères temporales battent assez fort, la pupille est contractée et immobile, et les malades succombent en peu d'heures dans le coma ou les convulsions.
Comme dans toutes les fièvres éruptives, les diverses indications, pour le traitement de la miliaire, se tirent de l'état général du malade, et comme nous venons de le voir les phénomènes principaux se font toujours remarquer vers le cerveau, vers les poumons, ou vers les organes abdominaux. Dans cette fièvre, comme dans toutes les autres, le traitement hydrothérapique a été employé avec beaucoup de succès. Il consiste à employer les enveloppements successifs, dans le drap mouillé, comme moyen sédatif, tant que la peau reste sèche et brûlante, à couvrir la tête de compresses rafraîchissantes, et la poitrine de compresses excitantes , lorsque l'oppression est très prononcée, puis à faire des ablutions avec l'eau dégourdie , à faire transpirer les malades, en leur faisant boire de l'eau froide en abondance, mais en petite quantité à la fois. II faut éviter de refroidir continuellement le malade, ne s'appliquer qu'à combattre la fièvre et favoriser les sueurs que l'on excite par les ablutions d'eau dégourdie.
Des sudamina, le pemphigus ou éruption bulleuse fébrile, la variole et ses diverses variétés, ne demandent aucun traitement particulier ; seulement lorsque
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les symptômes qui précèdent l'éruption se présentent avec une violence trop grande, les enveloppements dans le drap mouillé, faits avec toutes les précautions que □ous avons déjà indiquées plusieurs fois, combattent la fièvre avec une éfficacitc constante. Il ne s'agit pas, comme on le voit, d'inonder d'eau froide les malades, mais bien de favoriser la réaction centrifuge, en aidant à la soustraction du calorique développé par la fièvre.
Les maladies de la peau qui surviennent à la suite du traitement hydrothérapîque, telles que les furoncles, les rougeurs érysipélateuses, les éruptions plus ou moins prononcées au lieu d'être considérées comme une maladie, sont toujours pour le malade un sujet de joie et d'espérance. Nous avons déjà parlé de ce fait, lorsque nous nous sommes occupé des crises hydrothérapiques. Quelques violentes que soient les douleurs occasionnées par ces éruptions critiques , des compresses imbibées d'eau froide , et une boisson très abondante suffisent pour en obtenir la guérison. Nous n'entrerons, donc pas, dans de longs détails à ce sujet, et nous dirons un mot des névroses cutanées.
« La peau , abondamment pourvue de nerfs qui s'épanouissent dans son tissu, chargée comme organe du toucher, de recevoir les impressions tactiles des corps extérieurs, est douée dans l'état normal d'une vive sensibilité. La sensibilité de la peau est susceptible de diverses modifications morbides, auxquelles, avec quel-, ques auteurs, nous donnerons le nom de névroses do la peau. Toute modification de la sensibilité cutanée se traduit soit par la diminution ou l'abolition de cette sensibilité (anesthésie) ; soit par son augmentation ou exaltation ( hypersthésie). On pourrait encore admettre une
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troisième forme dans laquelle la sensibilité de la peau est plutôt pervertie que diminuée ou augmentée. C'est ainsi qu'on a vu certains malades éprouver par le contact des objèls extérieurs des impressions en désaccord avec leurs qualités réelles, ressentir, par exemple, une sensation de chaleur ou de froid non en rapport avec la température de l'objet rais en contact avec le tégument, ou bien d'autres malades atteints d'hallucinations véritables, percevoir des sensations à la peau, alors qu'aucune cause extérieure n'avait pu y donner lieu. Mais ces aberrations de la sensibilité cutanée ne s'observent point comme phénomènes idiopalhiques et sont toujours liées comme symptômes à d'autres maladies; c'est pourquoi nous ne pensons pas devoir en traiter ici.
Lanesthésie cutanée peut être complète ou incomplète; dans le premier cas la sensibilité est entièrement abolie dans la région affectée, et l'on peut toucher, pincer, et môme traverser la peau avec une épingle sans que le malade éprouve la moindre sensation; dans le second cas, la sensibilité est simplement diminuée; les malades perçoivent encore l'impression des excitants extérieurs mais d'une manière obtuse. Souvent lanesthésie est circonscrite à une partie peu étendue de la peau , et parait bornée à la région , dans laquelle se distribue un nerf du sentiment; quelquefois même l'insensibilité de la peau est limitée à la sphère d'action d'une ou plusieurs branches d'un nerf, tandis que les points de la peau ou se rendent les autres ramifications du même nerf, conservent leur sensibilité intacte. D'autres fois lanesthésie affecte des surfaces plus ou moins étendues de la peau, recevant des ramifications nerveu-
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Tantôt l'anesthésie cutanée est accompagnée de troubles plus ou moins graves des fonctions motrices, intellectuelles ou sensoriales, et parait liée comme ces divers symptômes à une lésion du cerveau ou de la moelle épmière: c'est l'anesthésie symptÔmatique , dont nous n'avons pas à nou3 occuper. Tantôt, au contraire, la paralysie de la peau existe , sans altération sensible des centres nerveux, et constitue l'anesthésie idiopathique « {Fabre, BibL du Med. prat., t. 8, p. 469 et suiv.).
Le traitement hydrolhérapique consiste en douches à dix jets ou à doubles courants , précédées de frictions vigoureuses sur la partie affectée, et suivies de l'application de compresses excitantes.
« L'exaltation de la sensibilité cutanée se présente sons deux formes distinctes; dans l'une la sensation morbide qui en résulte se traduit par une douleur plus ou moins vive au plus léger contact des corps extérieurs; c'est à celte forme qu'on a plus particulièrement appliqué la dénomination d'hypersthésie. L'autre est caractérisée par une véritable démangeaison qui porte le malade à se gratter dans la partie qui en est le siège; c'est le prurit proprement dit.
L'hyperstbésie idiopathique est celle dans laquelle l'exagération de la sensibilité de la peau ne saurait être rapportée à aucune modification appréciable de celle membrane, ni à aucune maladie de l'axe cérébro-spinal. Les exemples en sont rares » (Fabre, loc. cit.).
Le traitement hydrothérapique consiste en enveloppements généraux dans le drap mouillé, suivis de bains de piscine ou de douches à pluie ; douches à poussière d'eau sur les points principalement affectés.
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Le prurit est une sensation particulière qui a son siège à la peau ou sur une membrane muqueuse. Cette sensation, qui ne saurait être définie excite à se gratter la personne qui l'éprouve. Quelquefois elle est poussée à un tel degré, qu'elle constitue une véritable souffrance et que l'on a vu des malades se déchirant la peau, sans assouvir le besoin de se gratter. Une excitation nerveuse générale, convulsive même, l'insomnie, le marasme et quelquefois la mort ont été la conséquence d'un prurit violent.
Le traitement de cette affection est le môme que nous avons tracé pour l'hypersthésie.
Toutes les lésions traumaliques de la peau, les plaies qui résultent des blessures faites avec des instruments tranchants, les contusions, les plaies par arrachement, les brûlures, trouvent dans le traitement hydrothérapique les ressources les plus grandes et la méthode la plus ralionelle. Rhozfts el Avicenne employaient déjà avec beaucoup de succès dans ces diverses affections les linges imbibés d'eau glacée ; de nos jours l'hydrothérapie a perfectionné ce moyen eu employant l'eau froide soit en irrigations continues, soit en fomentations , soit en douches, soit en bains. Ces moyens là doivent être , dans tous les cas que nous venons d'énumérer, continués avec persévérance et pendant un temps plus ou moins long, jusqu'à ce que le malade accuse du soulagement.
Dans les plaies faites avec un instrument tranchant, la simple application de compresses émollientes fréquemment renouvellées et continuées longtemps conduisent à la guérîson. Il en est de même pour les contusions, et dans les plaies par arrachement, après avoir mis en rapport les lèvres de la plaie. Dans les brûlures, si elles
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sont étendues, les bains généraux prolongés pendant plusieurs heures, et fréquemment répétés ; le pansement de la plaie aves des compresses céralées recouvertes de grands linges trempés dans l'eau froide, sont les moyens les plus énergiques et les plus rationnels que l'on puisse employer.
a La possibilité de guérir les affections vénériennes primitives sans avoir recours au mercure, dit Schedel, pag. 488, ne fait plus l'objet d'un doute dans l'esprit des médecins. Ce qui les préoccupe, c'est la question de savoir si l'apparition ultérieure de la maladie n'est pas plus à craindre alors, que quand le médicament a été administré. Au reste , ces questions , si vivement controversées ont eu pour résultat de mettre hors de doute, l'existence d'un virus capable d'exercer dans l'économie les ravages les plus profonds Pour tout
médecin éclairé, ii reste démontré qu'aucun traitement ne possède le privilège de mettre sûrement la constitution à l'abri du développement ultérieur de la syphilis, lorsque celle ci une fois a pénétré dans l'économie.». La cause qui fait que des accidents vénériens consécutifs se montrent après un laps de temps plus ou moins long chez certains individus, tandis qu'on ne les observe point chez d'autres, est un grand mystère que nous ne dévoilerons peut être jamais Pour guérir les affections vénériennes primitives, on doit préférer le traitement qui parait le plus capable de chasser de l'économie la cause mystérieuse du mal , et qui offre en même temps la certitude de ne pouvoir exercer sur la constitution aucune influence fâcheuse. De tous les traitements proposés contre la syphilis, l'hydrothérapie seule présente ces garanties, et je la crois le seul moyen ca-
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pable d'expulser de l'économie cet agent morbide venant du dehors. Aucun remède ne guérit plus vite, aucun ne guérit plus sûrement, aucun ne laisse comme lui l'esprit sans inquiétude pour l'avenir. D'ailleurs l'utilité des sudorittques était bien reconnue avant que ceux ci fussent remplacés par le mercure. Loin de nier les effets avantageux des préparations mercurielles dans la syphilis primitive, je les reconnais hautement. Il y a même quelque chose dans son action modifiante qui tient souvent de la magie, mais l'hydrothérapie et son régime sévère guérissent aussi vite et offrent l'inappréciable avantage de ne pas introduire dans l'économie un médicament d'un effet douteux et qui ne met pas le malade à l'abri de tout accident consécutif.
La syphilis consécutive ne permet pas d'espérer une élimination aussi facile de la cause du mal. La nature même de l'affection indique que l'économie en a élé profondément pénétrée. D'autres moyens, convenablement administrés, seraient une ressource précieuse ai l'hydrothérapie ne réussissait pas, car il serait injuste de vouloir qu'elle put effectuer les miracles que nous voyons journellement se produire en pareils cas, par l'administration des composés iodurés et mercuriels. Il sera toujours convenable de débuter par un traitement hydrothérapique , car si les résultats n'étaient pas favorables, il n'y aurait qu'un peu de temps perdu , et encore les faits semblent prouver que la modification avantageuse que les médicaments produisent sur l'économie, est encore plus sûrement obtenue après un traitement hydriatrique ».
Fleury ne nie pas l'heureuse influence de l'hydrothérapie dans les maladies syphilitiques, mais il ne veut
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pas qu'elle agisse seule ou du moins qu'elle soit seule employée ; voici comment il s'exprime , pag. 375 : « Plusieurs malades atteints d'accidents syphilitiques primitifs ou consécutifs ont été reçus à Bellevue; quelques uns d'entr'eux désiraient être traités exclusivement par l'hydrothérapie, mais j'ai cru devoir résister à leurs instances; à plus forte raison, n'ai je point voulu expérimenter celte médication sur ceux qui déclaraient s'en rapporter à moi. J'ai donc toujours eu recours aux spécifiques, mais je leur ai associé les sudations et les douches froides générales, et je m'en suis constamment fort bien trouvé.
« Les hydropathes préconisent la diète, le régime lacté, et Veau froide à haute dose à l'intérieur; je n'ai point suivi ces errements, et j'ai appliqué, quant au régime, les préceptes si bien développés par Mons. Ricord. Dans ces conditions, l'hydrothérapie m'a paru être un adjuvant précieux du traitement spécifique; elle est fort utile pour combattre la chloro-anémie que l'on rencontre si fréquemment chez les malades atteints de vérole constitutionelle, et qui a été particulièrement signalée par Monsieur Ricord ; elle m'a paru aussi exercer une influence très favorable sur la marche de la maladie, et principalement sur celle des accidents secondaires et tertiaires. Cette influence s'est manifestée surtout chez les individus faibles, débilités, lymphatiques, à tendance scrofuleuse, suivant les expressions de Monsieur Ricord ».
Schedel écrivait en 1845, Fleury en 1852, et en 1854 le professeur Charles Munde publiait à Naples un ouvrage sur l'hydrothérapie, et il disait en parlant de la syphilis et de l'abus que l'on a fait du mercure, dans le traitement de cette affection, les paroles suivantes, pag. 315.
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a Ma di quale compiacenza, per chi conosce l'abuso che si fa del mercurio, non dovrebbe riuscire l'incontrarsi in un ospedale raililare, dove la sifilide non si traitasse col mercurio, c tutti i sifilitici, senza pericolo di schivare Scilla per urtare in Cariddi, vï venissero radicaimente guarili ! Un taie ospedale è a Freiberg; e nella quasi universale fallace persuasione che la sifilide non si possa guarire senza il mercurio, mérita veramente una piena riconoscenza. Il trattaraento è lungo, ma senza pericolo, e sicuro perché anche qui, corne a Graefemberg, la cura ha per iscopo di cacciare il veleno fuori del corpo, non di palliarlo sollanto con un altro veleno. Migliaja d'esempi di un esilo pienamente felice esislono; e se mai si dicesse che anche questi debbonsi considerare quali effetli del mercurio anteriormente somministrato , potrei loro rispondere : che se dopo molli anni, e ad onta di tutlo il mercurio già preso, ricomparisce la malattia qual'era in origine, convien conchiudere che il mercurio non ha punto giovato ma sottanto tenuto ferroo nel corpo il veleno; per cui posto quello in movimento questo pure riprese liberamente la sua perniciosa influenza, sinchè la cura coll'acqua giunse effettivamente ad espellerlo del tutto dal corpo umano ».
Voici maintenant sur le traitement hydrothérapïque de la syphilis le résumé des opinions des médecins qui emploient plus spécialement ce moyen, opinions formulées dana le congrès des bydropalhes de 1843 (voir Schedel, pag. 502 ) :
■1 .* Les symptômes vénériens primitifs sont généralement guéris promplemenl et solidement au moyen de l'hydrothérapie. La durée du traitement a varié depuis onze jours jusqu'à deux mois. La guérison des bubons
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s'est quelquefois fait longtemps attendre quand on les avait ouverts. L'opinion générale de l'assemblée fut contraire à l'emploi de l'eau toute froide, au moins dans le début du traitement , celte température devant être alors de 15° à 20° R. , tant pour les bains de siège que pour les autres bains. Ce n'est que plus tard et seulement lorsque le traitement avait produit un effet avantageux , qu'il convenait de revenir à l'usage de l'eau froide. L'emploi de l'eau froide dès le début a paru favoriser le développement des bubons.
Les grands bains froids sont le plus souvent mal supportés et retardent la guérison ; les frictions et les ablutions lièdes doivent leur être préférées dans le commencement. Plus tard, vers la fin du traitement, quand le chancre, sans être tout-a-fait cicatrisé, n'offre plus ses caractères spécifiques, le bain entier parait favoriser le rétablissement de la santé générale.
L'application de compresses excitantes sur les chancres parait indispensable , ainsi que de fréquentes ablutions avec de l'eau fraîche. Comme traitement général , de fortes transpirations provoquées une ou deux fois par jour, un régime sévère, pas de viande, deux ou trois plats de potage maigre ou bien du lait écrémé. On a cité des cas où avec le régime illimité de Graefemberg , deB chancres primitifs avaient persisté près d'une année. L'exposition au froid, surtout au froid intense, doit être évitée avec soin, le malade doit garder l'appartement par le mauvais temps et pendant l'hyver. Cependant plusieurs membres du congrès rapportent des cas de guérison rapide obtenus sans avoir pris toutes ces précautions. L'opinion unanime de l'assemblée est
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qu'aucun cas de syphilis secondaire n'a été observé
après un traitement hydrothérapique modifié.
2. ° Tous sont d'accord sur la possibilité de la guérison des blennorrhagies primitives, mais il y a beaucoup de dissidence à l'égard du traitement à employer. Les uns veulent qu'il soit le même que pour les chancres , les autres soutiennent que ni les enveloppements dans le drap mouillé, ni les bains de siège, ni la douche, ni les transpirations provoquées dans la couverture de laine, n'exercent une influence favorable sur la maladie. Ces derniers préfèrent un régime sévère consistant en lait écrémé avec une petite quantité de pain; ils recommandent en outre peu d'exercice, un suspensoir et des ablutions fréquentes. Le docteur Parow, de Berlin, dit avoir guéri beaucoup de gonorrhées primitives inflammatoires en faisant boire abondamment de l'eau froide, et en y joignant une diète sévère ; d'autres foi3 la transpiration, même de peu de durée, dans le drap mouillé, paraissait indispensable, tandis que tous ces moyens sont restés sans utilité dans les cas de gonorrhée secondaire qui guérissaient , il est vrai , à la longue, mais seulement après un temps qui ne prouvait rien en faveur de la méthode. Sur cinq cas de gonorrhées secondaires , un seul fut guéri , et le temps ainsi que le régime ont paru au docteur Parow avoir eu autant et plus d'influence que l'hydrothérapie elle même.
3. " Plusieurs symptômes secondaires , et entr'autres des ulcérations de la peau, ont cédé à la méthode hydrothérapique. Maïs ces sortes d'altérations extérieures paraissent céder plus aisément a ce mode de traitement que celles des membranes muqueuses et des os. Cer-
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taines ulcérations syphilitiques du col se sont souvent montrées très rebelles, et la cicatrisation a été hâtée en les touchant avec de l'eau aiguise'e d'acide murialique, à la dose de cinq à dix gouttes par once d'eau; mais dans ce cas il ne fallait pas que le malade eut pris de l'iode.
4. " Pour la guérison des angines syphilitiques secondaires, le traitement bydriatrique général doit être employé conjointement avec les compresses excitantes à l'extérieur et les gargarïsmes d'eau fraiche, La disparition rapide des taches syphilitiques est généralement admise tandis que les rhagades et les végétations cèdent plus difficilement; il en est de même de la rupiaproeminens syphilitica. Dans les condylômes avec fissures devenant de plus en plus profondes, l'extrémité de la végétation parait perdre peu à peu de sa vitalité , une sorte d'absorption interstitielle s'établit, elles se flétrissent et disparaissent graduellement, laissant la peau saine à la place qu'elles avaient occupée.
5. " Les afïfielioos syphilitiques des os se guérissent toujours, lorsque le traitement hydrolhérapique provoque dans l'économie un mouvement général.
6. ° Un phénomène sur lequel tout le monde est d'accord, c'est le retour de certains symptômes disparus depuis longtemps et dont les malades se croyaient entièrement débarassés. La plupart des membres du congrès ont ainsi observé, non seulement des chancres et des gonorrhées, mais encore des condylômes, des tumeurs diverses, des angines, etc. On a même cité un cas dans lequel la salivation s'est montrée de nouveau et en l'absence de toute cause capable de la produire.
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La possibilité de la guérison de la syphilis secondaire par l'hydrothérapie n'est donc prouvée qu'en partie, et malgré le dire si positif du professeur Munde de Naples, le traitement hydrothéra pique sera toujours fort sagement employé, si Ion a soin de l'accompagner de certaines préparations d'iode et de mercure appliquées sur les points affectés dans les cas de syphilis secondaire et tertiaire. Dans la syphilis primitive, l'hydrothérapie, le plus souvent, doit suffire et a effectivement suffi.
FIS DE LA FRKMfcRH PARTIE.
LETTRE PREMIÈRE
Prieslnltz — Son origine — Son âge — Raisons de sa confiance dans l'eau — Le berger Silésien — Premières expériences de Prlestnilz sur lui même — Progrès de sa réputation comme hydrialre - Son premier mode d'emploi de l'eau — Priestnili n'est par l'inventeur de l'hydrothérapie ni des sudalions forcées — Un inventé l'enveloppement dans le drap mouillé — Hésitations de Priestnilz dans les premiers temps de sa réputation — Sa haine contre les médecins — Le Docteur Oerlel l'a conseillé — La Médecine le glorifie » 7
LETTRE DEUXIÈME
De l'eau — Son action dissolvante — Causes de son état de non pureté — Quelles sont les eaux les plus pures — Plus leur température s'élève , plus leur composition s'altère — Les eaui des rivières et des fleuves — L'eau chorgée do carbonate de chaux est indigeste — L'eau des sources — Leurs qualités — Quelle est l'eau la plus dlgestlve — De la composition de l'eau — Caractères de l'caU hydrothtrapique — Marche de la médecine vers l'unité médicale — Conclusion, s
TABLE ANALYTIQUE LES MATIÈRE
LETTBE TBtNSlKMH.
■xmy . : on — Muierr; a
qui o'allèrent pas 1t
méiamorpnose — lïi "
plisse de leur développerai
0 développement du corps
lu régime hyrtrothérapique — Cau
LETTBE QUATRIÈME.
leur du rorpî — Pourquoi la peau n est-elle pas l'agent respiratoire par ncnl'.encnî — Sobhlonces que l'air pretil ;iu sang — Composition des voies aériennes — Distribution des vaissenui sanguins par rapport aui vaissûaui aériens — Physiologie des orgnnes qui servent nui fondions de la peau — Parties insensibles — Toucher passif — Toucher aclïr — Glandes de la sueur — I ur canal éicréleur — Parties ob. ces glandes sont les plus développées - Follicules sébacés — Leur aspect — Fonctions de ces follicules — Animal parasite habitant habituellement sous les poils de la peau du nez — Dimensions de cet animal — Sa forme — Actions et réactions raoléonlaireg dos orgaoes de sécrétion — Phénomène de physique expliquant la méthode b ydro thé ra pique — L'endosmose eU'oiosmoBe— Théorie de la sueur hydrothérapique — Ses
TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES LETTRE CINQUIÈME
frets procédé» hydrothérapigues — Du la d'obtenir la sudation — Sudation nn ml alcool — Manière de procéder — lncon cédé — Accélération du gggjs — Moyen
lù touviirturu d
lliûrai.'io chiTcnc à appeler les 3in!nra - Cos itaai lequel.; ello las empêche — Daug'jr d'uisî oiidiitioa inopportune — Combien du temps la transpiration doit elle être maintenue'? — Enveloppement dons le drap nioailli' — lîil'oLs de toi n- et -
e ramener la chaleur a
LETTRE SIXIÈME
.[juntes — Fomentations eicitantes — Mode de procéder — Ceinture hydrolhéraplque — Lavages — Bains
— Bains des pieds — Bains de tels — Bains d'yeux-— Demi bains — Bains de siège — Utilité de ces bains — Modifications apportées par l'auteur aux bains de siège à eau courante — Bain do siège a pnussièrc d'eau — Boni de siège a douane — Bain île siège hémorraoïdaire — Bain de siège a jets en spirales — Bains généraux — Piscine — Circonspection du médecin pendant les bains de piscine — Précaution? à prendre avant de s'y plonger — Danger de la piscine — Douches — Importance des douches graduées — Douches verticales — Leur hauteur — Douche a déluge — Son diamètre
— Quantité d'eau qu'elle jette — Grande douche i uolonno
— Son diamètre — Moyenne douche â colonne — Son diamètre — Petite douche à colonne — Son diamètre — Douches horizontales — Leur position — Leur but — Grande douche à colonne — Moyenne douche & colonne — Petite douche ù colonne — Doucbe à aiguille — Grande douche à poussière d'eau — Petite douche à poussière d'eau — Grande douche
LETTRE SEPTIÈME
Crises bydrothérapiques — Tort des malades qui se découragent on face des crises — Classe des malades qui recourent à l'hydrothérapie — Les crises sont-elles nécessaires pour la guérison das maladies? — Est ce toujours la traitement qui les fait naître? — Qu'est ce qu'uuo crise? — Quand la crise est elle heureuse? — Quand est elle nuisible? — Combien de formes affectent les crises? — Éruptions cutanées et Dérangement des voies digeslives — HémoiThoïdes — Sueurs — Fièvres — Salivation •
LETTRE HUITIÈME
Division en trois ordres des maladies guérissables ou modifiables par le traitement hydrolhérapique — Maladies de l'appareil urinaira — Composition de cet appareil — Les maladies des reins sont plutôt médicales que chirurgicales ? — Pourquoi ? — Das différents geores de néphrite — Énuraératinn des maladies des reins guérissables ou modifiables par l'hydrothérapie — Énuméralrou des maladies de reins dans lesquelles l' hydrothérapie est impuissante — Causes de la difficulté de diagnostic das maladies des reins — Leur pronostic — Néphrite simple — Traitement — Néphrite traumatique — Traitement — Néphrite rhumatismale — Traitement — Néphrite goutteuse — Traitement — Genro des cri aïs di'îlci-mmers pai le traitement de ces diverses néphrites — Moyens de les calmar — Néphrite albumineuse — Traitement — Diabète — Traitement - InDammatlon du calice cl du bassinet - Homorrhagle el apoplexie rénale — Inflammation des veines rénales — Traitement — Nephralgie ou douleur nerveuse des reins — Traitement »
ALÏT1QUE DES MATIERES
Novraleies israpliiitiatitiuon — Névralgies idiopfllhkiues du
corps de la vessie —
Névralgies Idiopalblques du col de la
vossic — Névralgies
dp l'eau dan? les ras
couche — NCvrnlEio
îno-jCniKi-iiiinaire — Traitement —
Paralysies do la vessi
e — Causes do celto paralysie — Troi-
lomeal — I! varie eu
ivnnt la cause ocr.aaiDnnelle — Cystite
— Cystite idiopathiqi
iu — Cystite syniptomatiquc — Causes
de la première — Tr
litomant — Mudiflcation du traitement
— Le catarrhe do la
ïi;B>it> nV.t pas loujins guérissable —
Cas dans lesquels 11 i
riwr à ce rAïiillnE —
Hématurie — Traitement — Proslatile
- Spasruei de l'ttrèl
hre - Traitement - Névralgies de
l'urAthrn — Trnltrmai
il — Perle-; sr-miruiii"i inv. .lunaire —
Causes principales de
cette □ ITe.: t i'jii — L'iiyiircthérapie ni
tionnello do cette maladie — Traitement
Traitement — Névralgie dj testicule — Traitement. ■ Pag. ft LETTBE DIXIEME
dies de l'Appareil de la vision — Des n*» ■>. du globo du
l'oeil — DsKriplioo faite par M Vidal — Moditicatluns que les oévruses de Inert apportent à In vision — Myopie —
Presbyople — — N> ■ ta ;■ ■■ — Hémiople — Di-
plupu — Berlue — Amande — Traitement de I" bameralopie — Traitement do la oyclalople — Traitement; de la dipluple et de I' nêmlople — l.a Iierlue est ingué'ltsair.o par i' hydrothérapie — L'amaurtwa eft rebelle à cr traitemeot
vi.iun çuénsvibles fur '.' Iiydrcthé.-apln , no le fnnl que parce qu'elles snn! symplnmaliitacs d'autres 3flectoos — Maladie» de l'appareil audllll — N#gliger.ce apportée jusqu' à eu jour i i' élude de ces maladies — Ga maître de poste Inventeur du came» grisa a dé l'oreille -- Peu de part que pread la nature dsas la guêrlson des maladies de cet organe — Causes de la rareté des guérisoiw - Causes de leur 10 cufar.il lté ffénuome - Inflammations du pavillon de l'oreille — Trallemeot — loflammatloo rte la |«au du cooduil auditif — Traitement - Inflammation du tissu glandulaire du conduit auditif - invjûmcrr il.' l' l.ydi ntheiap.e Uao> 10 traitement de cette alTecuon - Inflammation de la membrane muquensu de la trompe d Ruslache — Traitement — rte l'olalgie — Ses csuw- — Sco locurablillé •- Impuissance de l' bydro-
TABLE ANALÏTKJBE DliS MATIÈRES
LETTRE ONZIÈME
dies de la bouche ne sont pas guérissables par 1' hydrothérapie — De l'amygdalite — Traitement — Cas d'amygdalites dans lesquels I' hydrothérapie est insuffisante — Du la pharyngite — Traitement — Do l'oesophagite — Traitement — Des hémorrboïdes — Traitement — De la névralgie de l'anus
— Traitement — De la gastrite — Traitement — De l'htafllémèse ou vomissement de sang — Traitement — De la gastralgie — Traitement ~ De l'entérite — Traitement ~ De l'enléralglo — Traitement — De la diarrhée — Traitement
— De la dyssentorie — Du chnlèra-morbus — Traitement — De la constipation — Traitement — La péritonite est inguérissable par l' hydrothérapie — De l'asti te Ou hydropisle — Traitement — Do 1" hépatalgie ou douleur nerveuse du foie
— Traitement — De l' hépatite ou inflammation et congestion du foio — Troitemeot — De la splénite ou inflammation
de la rate — Traitement Pag. H3
LETTRE DOUZIÈME
Des maladies de l'appareil respiratoire — Du coryza ou rhinite - Traitement — De l'éptttaxil — Traitement - De la bronchite aïglle — Traitement — De la bronchite chronique — De la grippe — Traitement — De la pneumonie — Peut-elle ou ne peut-elle pas être traitée par 1' hydrothérapie — Raisons de la possibilité do ce traitement — Haisons logiques de son efficacité — Ce qui fut dit dans les congrès dos hydropathos , à ce sujet, on 1843 et I8U - Traitement de la pneumonie — De F hémophthysie — Traitement — De la phthlslo pulmonaire — Curabililé de cette affection — Pourquoi et comment r hydrothérapie peut et doit guérir la phlblsie — De la pleurésie — Possibilité de confondre cette affection avec d'autres assez différentes — Son traitement — De la pleurodynle — Traitement — Do l' hydrotborai — Traitement 43g
LETTRE TREIZIÈME
Maladies de l'appareil circulatoire — De la péricardile — Impuissance de l'hydrothérapie dans cette affection — Del'hydropérienrde — Impuissance do l'hydrothérapie doos cette afle-
TABLE ANALYTIQUE l>ES MATIÈRES
ctïon — De l' hydro péricarde — Les maladies organiques du. coeur sont aggravées par [' hydrothérapie — Di!s pi! |(L';iii;'i nerveuses — Traitement - De l'adénite chronique - Traitement — Des (lèvres en général - De la fièvre Éphémère
— Traitement - Division des fièvres continues en trois ordres — Du typhus et de la lièvre typhoïde — De la fièvre continue d'Angleterre ou typhus lever — Du typhus des camps et des prisons — Traitement — De la fièvre bilieuso
— Ses symptômes dans nos contrées — Traitement — La fièvre intermittente — Ses divisions — Fièvre quotidienne
— Fièvre tierce — Fièvre quarte — Fièvre quotidienne doublée — Fièvre tierce doublée — Fièvre double quarle — Fièvre triple quarle — Traitement général de toutes les fièvres intermittentes . Pag.
MALADIES DE L'APPAREIL LOCOMOIEUB
Maladies de l'appareil de la locomotion — Maladies des os — Quelles sont celles dans lesquelles le traitement hydrolherapique eierce une heureuse influence — Maladies des articulations
— Traitement dos plaies des articulaiioos — Enlorse — Traitement - Luiation — Traitement — Arthrite — Traitement - Hydarthrose — Traitement — Tumeur blanche — Traitement — Plaies des muscles et des tendons — Traitement — Les rétractions musculaires des membres ne peuvent être guéries par l'hydrothérapie — Rhumatismo musculaire
— Traitement — Rhumatisme articulaire aigu — Traitement
— Rhumatisme articulaire chronique — Traitement — Goutte
LETTRE QUINZIÈME
Des maladies de l'encéphale — Congestion sanguine — Symptômes
- Degrés variables des congestions — Durée — Suites Immédiates — Terminaisons — EtJets des congestions répétées
— Apoplexie — Symptômes — Durée — Terminaison — Hémorrhagie cérébrale — Inflammation du cerveau — Ramollissement du cerveau — Caractères analomiques — Traitement rationnel — Méningite — Insuffisance de l'hydrolnerapie dans les maladies de l'encéphale — Danger pour les malades de se confier à des hydropales ignorants . . . »
3Bfi TAULE ANALYTIQUE DES MATIÈRES
LETTRE SEIZIÈME
Des maladies mentales — Du leur nature — Leur clnsaification — Maladies des sans — Maladies de l' intelligence — Maladies du coeur — Maladies de l'esprit — Hall ucj nations — Délire
— Mélancolie — Désespoir — Manie ambitieuse — Manie vaniteuse — Manie du meurtre — Fausses sensation; — Elles peuvent naitre do l'étal vicieux do nos sons aussi bien quo d'un vice de ccnformalion cérébrale — Sy niôtrU' <k- no- Ire organisation — Les maladies mentales peuvent plutôt so dbUnr;ner — ' Idée flia — Manltt — Folie alternante — Délire
— Divnrwî pj[;i'-.-r-s de délire — DiTBnilj d» gnlann pour
' ■■■■ i ni.'i ,..!(■■. i.i. ■■ momie f"S loujnur-â
la cause première et prim- iin' 1 ;- — l.n c.iii.e physique n'agit
: -, ptyclmla -
giquea dans la production de ces maladies — Influence de
l'Idée nir lu formation rln In fnlie — I nflui -ni-f .Ih l'i.iJi'
la formation do la folle — Influence de l'Instruction ol de l'éducation — Besoins et aspirations de lïuno — Confusion et disruram de? id*f>s d.ins lYiducal ion de l'enfance — Conditions de la via morale, et rapports sociaux — Contradiction do la vie sociale ayee lus étude.; morales — Influence de la. civilisation f< dis moeurs rituelles do la sociilé surje djveloppement de» maladie» mental*» — BffanT de ceui qui ne voient dana la folio qn'unn lésion physique — Preuve de l' immortalité de l'Ime — Influence des événements po ittqnes ou aimosphërigiius sur les esprits prédisposés aux affections mentales — Désordres de l'Intelligence — Désnrdres de la moliiilé — Désoi ;aniquo — Conditions et
connaisances nécessaires a» médecin oiiénisle — Traitement des diverses ajftcjjgnj mantalag par I» moyens kydrothéra piquas — Supériorité incontestable de ce traitement — Traitement, morale Influenço de la vic.de famillo.sur.lcs aliénés
— Du travail — Des moyens de correction .... Pag. 809
LETTRE D1Y.-SEPT1EMR.
Maladies nerveuses ayant leur siège probable dans les centres nerveux — Le Tétonos — Ses caractères — Ses symptflmes — Ses variétés — Le trismus — L'Einproslbotonos — 1,'Opistholonos — Le plaurosthotoiios — Durée de cette affection — Ses causas — Variété et multiplicité des médicaments em-
TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES ployfo |iour la coinliallie — Uippoixati; a ['arlt- ci il Irailrj - -
tain' ii.ia ini.ïi. <■[ ,.k: — TrailP-
miïiit iii!i,irn'i il nït hrti-n.[i ii] 11 1" — I.Tj'i/ffiïi; — Ses divi/r» noms — Ses c aractères — Epilepslg idiopathiqua — syrapionialiq/ji: — Gantes ci-? Y if-V.e.\iïU- - Opin-oi vurs [Htilseitii tij'iii'ii|:j[l]?i ;ur lu m [ j.b i lii c: de cetl ~_ O pin-on perso m' II'? d e l'auteur — La Ca ,'al;'p; symplflrnns — Ses caractère; — Variété des ployél jmqu'i ce jour — Traitement hydrolh^i V niipochnnilri-! — Si : i ii = — ■ Sun incurabililc' par divers médecins hydropnllcs : Prirslnilz, Sciiui ir - VAslIv
LETTRE DIX-HUITIEME
malatics cutanées cl syphilitique!; — Incurabilili? do certaines dermatoses — AvanlaKos do l' hydrothÉrapic employa soit alternativement soit sinmltainSmcnl avec las remèdes spuciaj.1 — De l'érysipéle — Son siège de prédileolion chez lea en fani' ■ ■ h . ....
rouge — Milieu blanche — Ulllairv Ltn -ne — Mi'.iire milign — LraJUmeal bïdrolb6rspto.q8 — Des cudamlos
— Du pumphlRus — De ta variole — Traitement — Des ef- I. ii . riciV. virvom:! 1 . | ••■>■( .i-i .. :rj :eu.'ir.( i> I •• ••- : .| n|j - Traii.'rr.i n: lv= nrvn»i»î Jt la t".'u — lu l'aofisltrtsip — Traileioeol de l' byperstbCsie — Traitement
— Du pnni — Trsi'emenl — Levions irauroa'.iqiiPS dn la ppaii — Do la sjiiliill' — Opinions de Scbedcl , de Fleury , .1 Mun-k' <■-.: .«.i - s'fi-pîmo et sur soo trsitemer.1 r. nitirjuo - Opinion' foimulPm dans te congrès dos bydropalties en 1343 — Traitement ralionel . , : ■ . »
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_J8E5IAzV1OoC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Dissertations sur l'hydrotherapie appliquee aux maladies guerissables ou modifiables par ce traitement

		LETTRE PREMIÈRE

		LETTRE DEUXIÈME

		LETTRE TROISIÈME

		LETTRE QUATRIÈME

		LETTRE CINQUIÈME

		LETTRE SIXIÈME

		La douche petite à colonne du diamètre d'un demi pouce

		La douche à colonne moyenne du diamètre d'un demi pouce

		La douche à dix jets

		LETTRE SEPTIÈME

		LETTRE HUITIÈME

		LETTRE NEUVIÈME

		LETTRE DIXIÈME

		LETTRE ONZIÈME

		LETTRE TREIZIÈME

		LETTRE QUATORZIÈME

		LETTRE QUINZIEME

		LETTRE SEIZIÈME

		Les moyens prophylactiques' après la guérison

		LETTRE DIX-SEPTIEME

		LETTRE DIX^HUITIÈME

		HH LETTRES S

		LETTRE PREMIÈRE

		LETTRE DEUXIÈME

		TABLE ANALYTIQUE LES MATIÈRE

		TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES LETTRE CINQUIÈME

		LETTRE SIXIÈME

		LETTRE SEPTIÈME

		LETTRE HUITIÈME

		ALÏT1QUE DES MATIERES

		LETTRE ONZIÈME

		LETTRE DOUZIÈME

		LETTRE TREIZIÈME

		MALADIES DE L'APPAREIL LOCOMOIEUB

		LETTRE QUINZIÈME

		LETTRE SEIZIÈME

		LETTRE DIX-HUITIEME

		Sources et licence





